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L'Allemagne fédérale , personnifiée par Adenauer, fait son entrée 
« occidentales » et « atlantiques "· 

officielle parmi les nations 

Cette position est-elle bien juste ? se demande Adenauer. Un léger redressement semble s' imposer. 
Bon, c'est mien ! 

. 
Oui, mais est-ce biett solide ? Enfin, admettons-fe ! Les trois partenaires attendent. Les opérateurs 

• de télévision aussi. 

Le nouveau venu hésite, cherche sa place. Eden . s'approche pour l'aider, tandis que Dulles la fui 
désigne du doigt . 

«Là, dit Eden , n'y touchez plus., L'affaire est réglée, mieux vaut ne pas y revenir. L'Allemagne 
a pris sa place. 

Prets ? Parfait. La première vision qu'on offrira aux téléspectateurs sera une poignée de main de bon voisinage. 



L~AL·LEMAGNE 

A FAIT 
A RENTRÉE» 

Au Paiais de Chaillot, avec pour toile de fond la touT Eiffel dressée dans le cief d'automne, la République fédérale 
allemande a fait sa rentrée officielle parmi les grandes nations occidentales, au coun d'une semaine de quatre 
conférences. L'affaire fut menée a11 rythme accéléré que le gouvernement français a imprimé . aux discussions 
internationales : mercredi, accord sur la souveraineté allemande ; jeudi, accord sur la participation allemande à 
la Sécurité de l'Europe. Mais rapidité n'excluant pas prudence. ·La France avait posé comme condition à son 
«oui» définitif un accord franco-allemand su~ la Sarre. Le chancelier Adenauer, un peu éberlué (ià·r le rythme 
de la négociation, dut convoquer en hâte les leaders de sa majorité et ceux de l'opposition, dont l~hostilité était 
un lourd handicap pour lui. 
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J OVBS 
DU MONDE 

e ON CONTINUE à di3cuter pas-
s ionnément d\ans les cotùoirs de 

I'AssemhJée nationale de fentretien 
général de Gaulle-Mendès-France. Il 
mar.que san - doute un tournant d1ùs­
toire. Certains, et non seulement parmi 
les g,'au llistes, y voyaient la démonstra­
tion que la France Libre, qtti grou1)a 
soqs l'égide <lu lihérateu•r tu ter·ritoire 
tant de patriotes Je nuances tlifférentes. 
ressuscite non seulement Jans ses .sou­
venirs m a is aussi dans les faits. 

e LE TOl\'fE PREMIER DES 
MEMOIRES DV GENE­

RAL DE GAULLE était attendu 
avec ÎmfJatience par les habitués 
du Palais-Boürbon, députés et 
JOurnalistes de toutes opiniqns. 

Il fut re tenu par avance plu- . 
• sieurs exemf:rlai res à la librairie 
de la Rotonde et l'un des pre­
miers servis fut M. Le Traquer, 
président de l'Assemblée na tio· 
nale. Dans celle course à l'adzat 
il battit d'une courte tête un col­
wbordteur de M. Herrià-t qui fut 
le second olient. Le troisième . 
allait être M. Si/vandre, élu so­
ç.ialiste, et l'es autres sont trop 
nombreux Jwur qu'on puisse les 
nonnner. 

e C'EST APRES UNE ULTIME DIS-
CUSSION de 24 heures pres­

qu"ininterrompqe que les experts a lliés, 
réunis à Bonn, ont :achevé le il~ument 
de quatre , ce nts pages qui restitue la 
souveraineté aux SO millions d'Aile­
~ands de la r:épu blique fédérale. 

e M. CATROUX, ministre de 
l'Air, rencontre son collèque 

de l'Assemblée nationale M. Val­
lon qui pratique l'humour autant, 
sinan plus que Id politique : 

- Tu sais, lui annonce ce der­
nier, que j'ai vtt des soucoupes 
volantes et que j'ai rencontré un 
Martien. 

- Pas JJOssible ? Et tu n'en 
n'as rien dit publiquement. 
· - . Non, car la vériJicatiort d'i­

dentité a démontré que ce n'était 
qu'un Vénusien ! 

e L"J.R.A. (Irish Republican Army ), 
r organisation terroriste irlandaise 

qui vienÙ d'attaquer il Ja bombe un dé­
pôt militaire anglais en Idande du 
nord, est cunsidé~ée comme hors la loi 
par ceux-là même qui furent autre­
fois ses chefs, .Eamon de Valera en 
tête. Ils ne cessent de revendiqttèr les. 
six comtés ·encore sous la cou_pe an-· 
glaise mais estiment qu ·un Etat libre 
doit recourir à d'autres movens que 
celui-là et emprisonnent sau:~ hésita­
tion les coupables découverts. 

e M. _E_DOVAR.D DEPR.EVX 
president de la Haute Cour 

de justice, cherche en vain un 
local oJJiciel pour y loger cet or­
ganisme. Il a dû provisoirement 
se conlentn d'une petitf· salle 

• 1 ' sttuee dans les communs du vieil 
hôtel historique où se trouve . 1 

rue de Varenne, le commissariat 
de l'Energie Atomique et il la 
décrit en ces termes : . 

- C'est nauséabond ... Ça sent 
mauvai:5 et le parquet f. .. le camp. 
JI ou.s vous rende:: compte, une 
descente de parquet, à la Haute 
Cour .. Ce serait un comble ! .. 

e HAlLE SELASSIE, empereur 
. . d'Ethiopie,, est Je huitième d:igni­
tat~e non europeen de l'ordre de la J ar­
retière. Cet ordre. a été depuis 1349, 
date de sa fondat1on, conféré à deux 
sultans turcs, d'eux shahs de Pen;e et 
trois empereurs du J apon. 

. 
' 

LE DESSIN DE LA . SEMAII\IE, PAR SEI\II\IEP 
• 

ACTIVITE DIPLOMATIQUE 
-Excusez-moi! mon bras droit est à Matignon, ma jambe gauche revient de Londres, mon 

bras gauche est à La Celle.-Saint-Clowl et ma jambe droite part pour Marly ! ... · 

De GaUIIIe se penche sur son pass'é1 

C ormbien est 'l'apùle, glis­
sante la pente d'une défa·ite, 
comb·ien long·ue en ·re'va:nche 

la 'remontée rve-rs la victoir·e. . 
Po 1.t1' le savoi·r, il faut lire le 
zn·emier volume des :Mémoires de 
O'Uerre du général de Gal~rlle dont 
l.a p-ublication est un é-vénernent 
politique. Quel l-ivre d' ·une œu.­
therit-icité de sentùnents, kl' ·une 
l-ucidité de jugement rarmnent 
égalées! Ce voZ.ume n' e·1nbr.asse 
qu' u.ne zJ_ériode de tentps 1'elatirve­
ment courte , de 1940 à 1942, 
mais les pages en sont lo·u.-rdes 
de substance, comnte étaient low·­
d es d'angoisse les heu-res q·u' elles 
; l . d' evoguenf avec .es p·rest·~ges . ·un 
style, d 7f.ne langue qu:~ fon•t de 

l . ' cett.e œuv1'e p -us et m-teu.1.~ q·u un 
doc-ument historiqlte : un des 
grands lùn·es d e la.' pab·ie. 

Beaucoup de gens déco-u-vriront 
dans .cet ou1wage 'Un de Ga·ulle 
b'ien différent de cel·ui qu-e ses 
adi:e·n;a.Ùres, autant que sa lé­
gende, ont 1·eprésenté : non tJas 
le Cl mon<Stre d orgueil . >). que l'on 
a peint, maù ceZ.u{ qui devant le 
spectacle de la déroute, songeant 
au.v ·vains efforts q'u/il a-vait dé-

l ; l' ; ' t p oyes pour epa1·gne1· a no ·re 

pays, s' éc·rie simple·me·nt : cc Ah! 
' , . d , que n eusse-Je pas on·ne 11o·ur 

avoir eu tort ! » Et de fait quelle 
patience, queUe ténacité, quell.e 
ingéniosüé pour fa.ù·e admettre 
des ha,;utes sphè1·es politiq~tes et 
militai·res son idée d'u.n co1·ps 
cu.-i'raûé. Cette idée, H itler 
l' adopte1·a., lui, et. il f era c·réer 
dès 1934 les t?·o t~s 1J1'e1niè1·es 
P anzerdivis·io·ns, ce qne de Gaulle 
ap pelle1·a le fm· de. la lance. 
De. Gaulle a'va.ü été se·ul (ou pres­
q·ue) à com.p-rend1·e que, selon son 
e.cp·ression, « la mach-z~ne dmm~­
nait l' ordre q um-rier ». Il fut 
pa1·.fois écouté, mais .s.'û le /ld. a 
ne fut pas stû·vi, bien que Paul 
Reynaud, auquel de Gœulle rend 
dans son livre un équt~table hom­
mage, eût ·mis au serv-ice de cette 
st·ratég·ie révolutionnai-re son in,.. 
tellige-nce, son talent, son cou-
1'age. Danc cette épreu·ve, de 
Gaulle conn-ut (et i l le démont1·e) 
qu.e J'Etat a vait manqué · d sa 
111-?SSWn. 

Quant à lu·i, dans sa presâence, 
i l sent que la 1·évolutt:on « appor­
tée à la f01·ce par le moteu-r » 
fera, si sa faro·uclt e ·volon .. té de­
mew·e debout, de cette g'Ufl/1'-re 

' 

perdue 11a-r la F rance une g'ue1·re 
gagnée 11our elle, œu.a.~ côtés de 
ses all-iés . C'est cette hùtoù·e 
qu.'il 1·ado·nte, brm:-sant de cha­
cun de ses acte-un, a·u tott1'nan t 
des jou-rs et aru to·u'rnant des zJa­
ges, des ]Jort·ra·its dont la posté­
rdé 1·ati.fie-ra sûrement la péné­
tJ·at·ion. P ortrait des s ie·ns, mtx­
q-uels il doit cet a1nou·r à la foù 
spi·ritu.el et ' intellectuel de la 
patr1~e. Po·rt1·ait de Léon Blt~;m, 
pPéside·nt du Con.seil_, tou.jours 
inter-rompu par le téléphone et 
so·upirant de lassitude ). portrait 
de Gamelin, à Vincennes., tel un 
sœvant} « co·rnb·ina.nt en labo·ra­
toi-re les 1·éactions de sa st?·até­
gie ». Porb·ait de TVeygand 
« bri llant .second » élevé à 1.1.ne 
place pour laq-uelle û -n/ était pas 
préparé; portrait de Paul R ey­
naud « broyé par des é·vénernents 
e.l~cessifs », de Chu-rchill « cha·m­
pion d'une ,q:rande ent-reprise et 
g-rand a·rt-iste d'une gra-rule his­
toi·re ». Et po·rt1·ait de P étain .. . 
JI ais au. v p1·emier s esca·rpe·men ts 
de la remontée, 1:oici la lu-m·l:­
neu ·e fig-ure de J ea.n ill ou.lin que 
de Gaulle évoque a1..'-ec une ten­
d1·esse voi lée . 

. 

• 



La reine Ingrid :Je Danemark et la princesse 
Margrethe arrivent à Calais. Le sous-préfet 

~ 1 . es suat. 

Très démocratiquement, la reine a pris son 
repas au wago_n-restaurant. A g. : la gou­

vernante anglaise. 

Le repas a duré 40 minutes. Le maitre 
d'hôtel dépose une corbeille de fruits 

devant Margrethe. 

LA PRINCESSE MARCRETHE A JOUE, DURANT LE VOYAC:O E, COMM E UNE AUTRE PETITE FILLE. ELLE A INSTALLE SES OURS EN PELUCHE DEVANT ELLE.· 

A la gare du Nord, M. de fa Chauvinière 
accueille les v-oyageuses royales qL!.i sont 

fleuries. 

.. 

a r e ine Ingrid de Dane••iark la • prineesse Margrethe à Paris e t 

LOBSQIJ~IJNE 

EINE VOYAGE 

(;OGNITO 
'. 

, 

par A ndré Poirier e t Mou.ri~e ZaleiDslii 

• 
A Calais, 1~ France attendait une Reine et une 

Altesse Royale, rp.ais c'est une maman et une 
grande jeune fille qui ont débarqué du « Maid 

of Orléans», en provenance de Douvres. N'eût-ce été 
la présence· du sous-préfet, en tenue, aux côtés d 'un 
monsieur distingué, qui représente le Danemark à 
Dunkerque, et le ·renforcement discret du service 
d'ordre, personne n'eût peut-être rien remarqué. 

• 

La Reine Ingrid et la Princesse Margrethe fran­
chi·rent la passerelle du b.ateau comme de simples 
voyageuses, précédées et suivies pàr des touristes bri-

tanniques reconnaissables à leurs joues roses, à leurs 
cheveux blonds tirant sur le roux et au Leica pendu 
autour du cou. Venant ren'dre visite à notre pays 
d'une facon strictement privée, la IReine .avait tenu 
à -ce que· tout, protocole officiel fût écarté· et que les 
honneurs dus à son rang ne lui fussent pas rendus. 
C'est donc entre deux haies formées par des sergents 
de ville, des douaniers et des porteurs de bagages, 
plus curieux que figés, que l'épouse du roi FréP'érick 
IX et sa fille, l'héritière du trône de Danemark, · pas­
sèrent pour rejoindre le cornpartim~nt qui leur avait 
été réservé dans la voiture T 5 du train de P.aris. 

' 
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Je crois que tous ceux qui assistèrent à la scène 
furent, comme moi, frappés par Ja douceur dU visage 
de la Reine, par la bonté de son regard. Elle était 
vê ~ d'un: sobre tailleur de voyage gris, coiffée d'un 
chapeau de même tèinte d'où s'échappait sa cheve­
lure blond cendré ; elle portait des chaussures et uni 
sac en crocodile. la jeune Princesse, c:fot:tt c'était le 
premier contact avec la terre de France, avait l'air 
réjoui· ... Elle était habillée également . de gris avec 
un chapeau de . velours marron orné d'uo gros pom­
pon . . Elle portait des chaussures de sport et des soc.-
quettes. . , 

ln5tallées Q;ans:. le compartiment, la Reine, côté 
face, place n° · ~ 7, et la Princesse, cô~ dos, n° 18, 
retrouvèrent la gouvernante anglaise qui les accom­
pa~ait. Une magnifique gerbe de glaïeuls rouges avait 
été déposée sur la banquette. Sept valises de cuir et 
autant de sacs garnissaient les filets . A 14 h. 45, le 
tra"in s'ébranla, salué, toujOurs discrètement, par le 
consut, le sous-préfet et quelques agents . 

. ~ la porte du compartiment royal, veillait un inspec 
teur de police, spécialiste des voyages présidentiels. 
l.l se tenait dans le couloir, prêt à écarter les impor­
tuns, et il dut intervenir pour empêcher un voyageur 
de prendre 'UTle photo de la Reine. 

A 15 h. 20, Sa ·Majesté, suivie par la Princesse et ... 
la gouvernante, se rendit au wagon-restéiUfant. La 
table n° 8' lui avait été réservée, et elle déjeûna sans 
façons, panni d'autres clients. Le ténor italien Benja­
mine Gigli et son impresario, lequel se signalaat par 
un énorme œillet rouge piqué au revers du veston, . 
prenaient leur repas un peu plus loin. tux attiraient 
les regards. 

La Reine et la Princesse mangèrent de bon appétit. 
Leur menu fut celui de tout le monde : céleri rémou­
lade, fonds d'artichauts. filets de maquereaux, saucis­
son ; le poisson fut remplacé par urie omelette na­
ture ; comme légumes, des petits pois et des pommes; 
le fromage fut du camembert, et les fruits, des poires, 
du raisin, des oranges e.t des banan~. 

Entre le'i plats, la. Reine fuma deux c:!garettes et 
la jeune Princesse qui, par la vitre, découvrait la 
campagne française , posa des questions Après avoir 
bu son café, la Reine Ingrid demanda l'addition, la fit 
régler par là gouvernante. et tint à féliciter le maître 
d'hôtel. -

- j'ai été servie avec race, dit -elle en souriant. 
Le visage du brave homme s'empourpra sous la 

chaleur du compliment royal. Puis, à 16 heures, cette 
fois précédée par sa fille, la gracieuse Majesté 
r-ejoigntt -5()Jl· compar-timent -où r attendait le t:ontrô- . 
leur des bmets ... 

Ce fut. alor-s la détente complète. la Reine ôta son 
chapeau, fuma, bavarda, semblable aux autres voya­
geurs. La Princesse ouvrit une valise et en sortit deux 
ours, un lapin. un singe en peluche, les installa, et 
joua très naturellement, comme une petite fille qui 
aime à se donner des affures de grande .-personne. J'ai 
remarqué que Je lapin devait avoir ses préfét:ences, car 
elle l'embrassa plusieurs fois. Elle lut aussi quelques 
pages d'un livre. 

Mais là Reine ne débarqua pas tout à fait incognito 
à la gare du Nord. Il s'en fallut de beaucoup. M. de 
la Chauvinière, chef du protocole de I'Eiysée, l'accueil­
lit en même temps que vingt photographes et un mil­
lier de banlieusards plantés, là, sur le quai, et intri­
gués par le carrousel des flashes, le peloton des agents 
et l'ambiance nerveuse qui président à tout événe­
ment important. Les badauds assemblés ne comprirent 
pas que cette femme mince, qui passait les bras 
chargés d'œille1s rouges et "blancs et cette jeune. fille · 
étreignant un bouquet de roses étaient Ingrid et Mar­
grethe de Danemark. Quelques-uns se pressèrent vers 
la sor1ie pour voir de plus près, mais déjà une longue 
(imousine noire, battant pavillon rouge à croi)Ç. blan­
che, filait dans Paris ... 

la voiture s'arrêta quelques instants plus tard au 
23 d l'avenue Montaigne, devant l'entrée du Plaza­
Athénée. Un appartement avait été préparé au qua­
trième étage de l'hôtel à l'intention de la reine et 
de fa jeune princesse. Il n'y eut point de réception 
organisée. Légèrement fatiguées par, le voyage 
Londres-Paris, Sa Majesté et Son Altesse goûtèrent 
quelque repos avant le dîner, qui n'eut pas lieu à 
l'hôtel. A 8 h. 15, en effet, la voiture de l'ambassade 
les emporta vers un célèbre restaurant de la [ive 
gauche. Le repas se déroula sans protocole aucun, niais 
la reine tint à éviter les photographes.; A 1 1' h. 30, 
elle était de retour à l'hôtel, où le rideau était baissé 
sur sa première soirée parisienne. 

Nous savions que, le jendemain matin samedi, la 
Reine avait manifesté le désir de visiter quelques ma­
gasins en compagnie de sa fille et de Mille de Long­
villiefs, gouvernante française. Elle voulait faire cette 
promenade dans Paris sans surveillance et sans ... pho­
tographes. A 9 heures du matin, nous ~tions. quel­
ques-uns à monter la faction devant le Plaza-Athénée 
pour essayer d'obtenir le cliché sensationnel d'une 
reme et d'une princess~ flânar\'f de boutique en bou­
tique comme de simples particulières. Les inspecteurs 
de police chargés de la surveillance des hôtes royaux 
nous aidaient à tromper cette longue attente. Mais 
dès que l'un do' eux s'éclipsait dans le hall de l'hôtel, 
onous étions sur nos gardes. 1 0 heures... 1 l heures ... 
Nous attendons toujours la Reine. Elle n'apparaît pas ! 
1 1 h. 30 ! Cela devient inquiétant pour nous. Que 
se passe-t-il? Midi l Cette fois, nous avons perdu et 
nous reconnaissons volontiers notre défaite. Nous 
avons misé sur la porte d'entrée et la reine est sortie, 

La r.eine de L3nemëirk et Ja princesse héritière ont visité fe château de V-ersailles. Sous la conduite 
A · VERSAILLES · du chef des gardes, elles ont arpenté les magnifiques allées des jardins sans que ~es visiteurs aient 

pu se douter de leur présence. Après avoir vu le hameau de la Reine, elles sortent tranquillement 
EN TOURISTES... par ~a grille du Petit-Trianon ... 

. 
1/'Abll~ t DE 
lA PBINt;ESSE 

La princesse Margrethe est repartie pour Copenhague après avoi-r passé vingt-quatre heures à 
Paris. A la gare du Nord, la reine a acheté quelques journaux pour sa fille, puis lui a fait ses 
recommandations. Lorsque le train a démarré, Margrethe, de la fenêtre de son wagon, a joyeusement 
salué sa mère qui a répondu longtemps. 



1 y a assez longtemps, par le bar de l'hôtel qui 
.ortnnne sur la rue du Boccador. 

Elle a pris tout simplement un taxi, puis un autre 
pour dépister les importuns que nous sommes et elle 
s'est beaucoup amusée d'avoir déjoué les plat'!_s que 
nous avions établis. En toute tranquillité, la reine 
a p se promener dans la rue, regarder les vitrines, 
aller de l'Opéra à la Madeleine, puis faire visiter ir la 
jeune princesse un grand magasin situé à proximité 
d Palais-Royal. Elle a pu, ensuite, déjeuner calme­
ment dans un restaurant de l'avenue Marceau. 

le brui t avait couru que la reine devait se rendre, 
dans Je courant de J'après-midi, à Versailles. Il y 
avait deux raisons à cela. D'une part, la jeune prin­
cesse, écolière studieuse, voulait connaître le châ-
eau et, d'autre part, sa gouvernante franÇaise, Mlle 

de longvill iers, habite la ci.té des rois, exactement 
au 40 de la rue Saint-Charles. Nous noliS étions bien 
promis, cette fois, de ne pas nous laisser distancer. 
Dès 15 heures, dans la cour du château, il ét~it 
fac:i e de remarquer, à certains signes, qu'on attert­
dait des visiteurs de marque, Il y avait, notamment, 
deux jeunes femmes vêtues d'un corsage blanc et 
d 'IXle iupe rouge. Rouge et blanc : les c~eurs d':' 
Danemark .. C'était d.?.ir ! Effectivement, à 15 h. 20, 
la longue limousine de l'ambassade pénétrait dans 
la cour du château. •Elle stoppa non loin de la statue 
équestre du Roi-Soleil, mais personne n'en descendit. 
La re ine abaissa la vitre et bavarda vingt secondes, 
sous le regard intéressé d'une centaine de curieux 
q · attendaient leur tour d'entamer la visite des 
appartements. Puis~ la voiture démarra en direction 
des jard ins. 

Une sokltion s'offrait à nous pour rejoindre la 
re·ne. Il fallait ~·attendre à Trianon, qu'elle ne man­
querait pas de faire visiter à la jeune princesse. La 
-voiture était partie vers le fameux « tapts vert » du 
palais, sous la conduite du chef des gardes qui péda­
lait à perdre haleine sur son vélo pour régler l'allure. 
Au Grand Trianon, la t.eine n'est pas là ; au Perit 
Trianon, pas davantage, au hameau de Marie-Antoi­
nette, toujours rien. 

ous allons revenir à notre poin1 de départ, 
lorsQue, devant la grille du Petit Trianon, nous aper­
cevons la voi ture de la reine qui stationne, le chauf­
fe r et les inspecteurs qui conversent. Plus de doute ! 
la reine est dans les parages. Dix minutes plus tard, 
e lle arrive , tenant la jeune prin~ésse par la main. 
Tr>Utes deux paraissent enchantées de. cette prome­
nade. Elles sont g2ies, souriantes. Sa Majesté prend 
congé du · chef des gardes en le r.emerciant et la 
princesse fa it au brave nomme en uniforme sa plus . . . grox:reuse reverence. 

Nous filons, sans attendre, vers la gare du Nord, 
ali le train pour Copenhague, rangé sur la voie ~ , 
doit s'éi>ranler à 19 h. 45. Vingt minuJes avant le 
départ, la reine Ingrid et la princesse Margrethe, 
accompagnées du prince Georges, de sa femme, la 
;:>rincesse Anne, et de plu!;ieurs personnalités de l'am­
bassade de Danemark, sont sur fe quai. La reine, 
e lle-même, aChète quelques revues et journaux, peur 
sa fille. à l'éventaire ambulant qui se trouve là. La 
jeu1e princes_~ paraît impatiente, nerveuse Elle serre 
des mains, prend le bras de sa mère qu'elle va quitter 
avec peine, sans doute. On sent que la reine lui fait 
quelques recommandations. car elle ne la reverra 
qu 'à la fin novembre, à Copenhague. L'instant des 
adieux est arrivé. Margrethe prend congé des person­
nali tés présentes, en foisant une révérence rapide à 
chacune d'elles, puis revient auprès de sa mère . La 
reine tapote affectueusement la joue de sa fille et 
J'embrasse par deux fois . 

Margrethe est .maintenant à la fenêtre de son com­
partiment dont elle a baissé la vit:-e. Elle est appuyée 
sur ses cOLodes e t la reine doit le lui faire remarquer, 
car elle les reti re prestement. La princesse parle, mais 
son visage s'assombrit à l'approc.,e du départ. flle 
baisse les yeux. Peut-être pense-t-elle à ces vingt­
quatre hec res d 'enchantement, trop vite enfuies, 
qu'elle vient de passer à Paris? La locomotive siffle, 
fa princesse re lève la tête et sourit. Sa main s'agite 
en adieu qu'e lle veut joyeux. t..a reine lui fait 
signe IOI)gt:ement de sa main gant~e . 

Nous laissons la reine passer tranquillement sa 
deuxième soirée parisienne, mais nous sommes, di­
manche, à 11 heures, devant le château de Ram­
bouillet, où le président de la République et Madame 
la p résidente J'attendent pour déjeuner dans l'inti­
mité . Peu avant 13 heures, le président Coty apparaît 
sur le pe rron de l'entrée. Il est vêtu d'un costume 
gris à fines rayures. Il est souriant, détendu, en pleine 
forme. Mme Coty est à son côté, toujours gracieuse. 
La voiture de la reine est signalée et, bientôt, on 
l'aperçoit au bout de l'allée du château. Un demi­
cercle savant dans la c-our et l'automobile, une Mer­
cury noire , vient se ranger . doucement au pied du 
perron. La reine descend et est accueillie par M: ·coty 
de la façon la plus charmante qui soit. Le contact est 
franc, sympathique. Notre président, avec son bon 
sourire , est plein d'aisance. •Marie-Claire, l'une des 

• petites-filles de •M. Coty, offre gentiment une cor­
bei lie de fleurs à la reine. 

Le déjeuner a duré deux bonnes heures. Il s'est 
déroulé dans la plus stricte intimité, ainsi Que la reine 
l'ava it cJé!si ré. A 16 heures, la Mercury repartit vers 
Paris et le geste de la main que le président et la 
présidente firent signifiait q~ Sa Majesté les avait 
conquis par sa cordialité et sa douceur. 

DIMANCHE, LA REINE DE DANEMARK ETAIT INVITEE AU CHATEAU DE RAMBOU ILLET PAR LE PRESIDENT n Mme COTY. 

D a l"iat · · tê 
à Ba:ndtonillet 

C'était la première fois, 
depuis le début du nou­
veau septennat, que la 
reine Ingrid de Danemark 
venait en F-rance. Elle sym­
p a t h i s a immédiatement 
avec le couple présidentiel 
et fut enchantée des quel­
ques heures qu'elle passa 
en sa compagnie, promet­
tant même de revenir bien­
tôt avec le roi Frédéric IX. 
Lorsque la reine prit 
congé, il pleuvait et un 
huissier l'abrita pour mon­
ter en voiture, tandis que 
M. et Mme Coty lui fai­
saient un au revoir amical 
de la main en lui souhai­
tant bon voyage. FI 
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Geoffrey de Havilland est IJé en 1882. Après avoir fait ses études d ' ingé­
nieur, il construisit son premier avion en 190&. Pendant la première 
guerre mondiale , il était capitaine d'avi ation , et pilotai t des appare ils 
sortis de son usine. Il est l'ami de la famille royale . Pendant 'la deux ième 
guerre , ses ateliers marchèrent à plein rendement . Il dessina le fameux 
« Mosquito». La perte de ses deux fils , morts accidentellement, fut sa 
première épreuve. l 'affaire des « Comet » vient encore accabler cet 
homme, et. met en -uuse -tout-e -Pindu~trie aéronautique anglai-se. 

L'industrie aéronautique française produira prochainement un biréacteur 
moyen courrier susceptible de remplacer le Comet, le ' S.E.21 0 « Caravelle ». 
Muni de deux réacteurs Rolls- Royce, cet appareil volera à 12.000 mètres 
d 'a ltitude, à 730 km.-heure. Les réacteurs, pour la prcm1ere fois, sont 

placés e n nacelle, à l'extrémité arrière du fuselage. 

INSTALLEE A l ' INTERIEUR DE l ' AVION-COBAYE, LA CAMERA A CRANOE '•VITESSE A FILME AU 

HAVILLAND A PERDU 
SON TROISIÈME FILS 

LE ••COMET 
• • 

0 
ctobre 1938. Dans Son b~reau, dont les fenêtres do nnent sur l'aérodrome d e 
Hatfidd, le magnat d e l'aviation britannique. l'ami de la famille royale, si r 
Geoffrey d e Havi lland. marche d e long en large. les mains derrière le dos. C' est 

un homme d'a <~pect sévère, grand, habillé d e noir. au visage osseux. Il a deux ai'les 
à la place du cœur. et sa vie toute e nt iè re est consacrée à l'aéronautique. Il fut lui 
aussi. du temps d es frè res Wright et de Blériot. u n pionnier en casquette à carr eaux. 
visière sur la nuque. Il chevauchait alors des u cages à poules » faites de longe rons 
disjoints et mal assemblés. Aujourd'hui. des bolides c ffdés !::O rtent de son usine . 

Son prem ier pilOte d'essai, R.j. W aight. vient d e se tue r en vol. Sir G eoffrey a 
convoqué l'un de ses troi s f'il s. ce lu i qui porte son prénom : Geoffrey junior. 

Quelques m~nutes plus tard . le père et le fi ls sont face à face. A u loin. on entend 
le miaule ment des moteu rs qui tournent foll ement dans les ateliers. 

- G eoffroy, je vous ai désigné pour re mplacer Waight. 
- j e vous en re mercie, père. e t je ... 
Mais sir de Havilland a déjà congédié G eoffrey jun ior d' u n geste. Dans la 

fami lle, on aime l' aviat ion . u n point c'est tout. 
Le 23 août 1943. l'un des trois frères, john de Havilland, également pilote d 'es3cti, 

se tue à bord d'un • mosquito JI sorti des usi nes paternelles. Sir Geoffrey, le vieil 
homme sévère, ne pleu.re pas. Il est seulement un pe u plus pâ le qu'à l'ordinaire. un 
peu plus taci turne. e t ses épaules se voûte nt quand il marche sur le g rand terrajn 
où reposent t~es avio ns. 

En septembre 1946. G eoffrey junior, toujours chef d es essais, prend les corn· 
mandes du DH. t08 ex périmental, avion à réaction ta illé comme une fusée. G eoffrey · 
n 'est plus un je une homme. e t le dur métier a marqué son visage. Il ressemble à Spen-
cer Tracy da ns un rôle de héros . Il a 36 ans. • 

Un geste de la ma in, le pouce levé. U n long hurlement, un éclair d e métal dans 
le ciel. C'est un essai no rmal. comme to us les jours. Quelques m inutes plus tard, 
heurtant la barrière du son , l'appareil explose, e t sir d e H avilland perd son second fil s . 

Cacha nt sa peine, le père conti nue, guidé par sa folle passion. Le seul fils qui lui 
reste travaille à l'usine. aux services commerciaux . La firme a déjà produit une gamme 
d'avion!~ célèbres, pa rm i lesquels figurent le • Mosq uito • et le « Vampire •· 

E n 1952. le • Cornet 11. qui doit être le premiea av ion à réaction pour passagers. 
est p résenté au public. C'est un énorme suce~ . Les Américains sont dépassés. Les 
Douglas et les Constellatio n . semb lent périmés à côté du Cornet qui peut voler vite, à 
une a ltitude considérable . Ses réacteurs la issent entendre un doux ·ron ronnement de 

1/ 1.000 

• 

L' ECLATUolrNT DE LA CABINE. 

LE PROt:ÈS 
Lt commission d 'enquête 
s 'est réunie à Church 
House, Westminste r , avec 
la solennité d'une véritab le 
cour de justice. Les dé bats 
étaient présidés pa r Lo rd 
Cohen. De nombreux tech­
niciens on t é t é interrogés . 
j.amais un accident d 'avia­
t io n n 'avait été l'objet de 

telles investigat io ns . 

moteur électrique. P endant le vo l. les passagers 
:nonnaie en équilibre sur la tranche . Les ta sses 
dent pas une goutte de liquide. 

s'amusent à fa ire ten ir 
de café, remplies à ras 

d es paeces de 
bord , ne per· 

A ir France et l'U.A.T. passenl commande de plusieurs appareil s qui entrent bientôt 
en servtce. 

C'est alors qu'en janvier dernier d eù:x Cornet. ayant derrière e ux moins d e 4 .000 
heures de vol. s'abattent peu après le ur décollage de Rome. li y a cinquan te six morts. 
L~ carcasses disloquées reposent au fond de la mer . 

Ces catast rophes .devien nent une affaire d'Etat pour l'Angleterre q ui croya it d éjà 
dominer le marché aérien pour les vingt années à ven ir. Le ministre d es T ransports 
et de l'avia tion civile. Lennox Boyd, vient lui ·même diriger l'enquête, et l'amiral 
~1ountbatten. com mandant · en chef des forces britanniques en Extrême-Orient. su r­
veille le renflouement des épaves. On emploie la télévi sion sous-marine. 

' ' LES PIECES 
,\ CON\'It:TION 
Les p ièces récupérées au 
fo nd de la mer ont eté 
examinées détail par dé­
t ail. Elles n 'ant pas livré le 
secre t des catc~Strophes. En 
désespoi-: de cause, on dé­
cida d e plonger un fuselage 
d e « Comet >> dans une 
cuve à eau et de le sou ­
mettre à de fortes pres~ 
sions. On trouva alors que 
le fuselage cédait au ni ­
veau des ailes. C' était 
la condamnation du Comet. 

Sir Ceoffrn de Havil·land, que l'on voit ici en compagnie 
de son fils Geoffrey junior, qui se tua à bord d'un avion 
à réacrion, est un homme sévère, guidé par une grande 

passion de l'aviation. 

Lt!s trois quaru; d ' une épave sont récupérés au large de l'île d'Elbe et des milliers 
d e pièces sont examinées au m icroscope. A Londres. lord Cohe n préside un véritable 
tribunal. U n rappo rt est dressé. Il comporte 5 kilos de papier , 120.000 mots e t -265 
illustrat ions. Dern ièrement, un fuselage d e Cornet fut plo ngé dans une immense cuve 
à eau reproduisant les press ions subies en vol, e t l'on trouva enfin la ca use des acc1· 
dents : la fatigue du m é tal. 

On sait mainten~nt comment on t eu li eu les catastrophes. Les cabines se sont 
ouvertes à la hauteur des ailes , e t les passagers assis dans la cabine pressu risée. o nt été 
projetés en plein ciel. L'accident a duré une fraction de seconde. 

Les Cornet li et Ill entreJOnt-ils en service ? Personne ne le sait encore. Le 
Cornet 1 est définitiveme nt condamné. 

Et dès maintenant. un appareil français se montre susceptible de p rendre la 
relève du p rogrès : la Carav~lle , q ue nous verrons voler l' a nnée prochaine. 

9 
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HOBT ET BESIJBBECTI6N ~BE . L•ANCETBE DIVINISE ' 

ON DIT QUE LA DIVINITE L'A DESICNE 

• 

LE SUJET CHOISI A PERDU SA PERSONNALITE 

IL EST ~ROMENE AUTOUR DE LA PLACE 

... ,. --- . --
SUR UNE NATTE DE JONC TACHETEE 

• 

Il arrive qtJ'.au cours d~une 
cérémonie sacrée, un assistant 
ou une assistante: tombe en 
transes ·au pied d'un prêtre ou , 
d'une prêtresse considérée 
comme une divinité incarnée. 
On di qu'el!e ~ été désignée 
par ia divinité. Cette dernière 
I!St un an:être du groupe qui , 
de son vivant, avait fait un 
pacte ~vec lJne fol"::e protec­
trice. de la nature. Cette pré­
sente scène se pêlsse en Amé­
rique du Sud. chez des des­
cendants d'P.fricains transpor­
tés au temps de la traite. 

• 

Maintenant, nous sommes r.u 
Dahomey, au lieu d'origine 
des noirs que nous av:')ns ren­
contrés en Amérique du Sud. 
Les traditions sont les mêmes. 
Le sujet choisi par la divinité 
est .considéré c0mme ayant 
perdu sa personnalité ancienne, 
symboliquement « tuée » par 
le dieu ou la déesse. Il est 
emmené au couvent et, une 
-semaine plus tard, a lieu la 
cérémonie de la résurrection. 
Le corps est d'abord passé 
par-dessus l'enceinte d'u cou­
vent. 

• 

Le sujet est enveloppé dans . , 
un suatre et promene, par 
quelques initiés, trois fois au­
tour de la place et balancé en 
tous sens. 11 est suivi de por­
teurs de poulets et de jart'es 
contenant des décoctions de 
feuilles dont la nature reste 
secrète Le suaire est généra­
lement· de couleur verte. En 
dehors des. cérémonies, les 
initiés vivent comme les 
autres membres du groupe : 
ils sont cultivateurs, pour la 
plupart, et on les retrouve, 
aux champs · et au marché. 

Le sujet est posé sur une 
natte. 11 est aspergé du con­
tenu des jarres, avec accom­
pagnement de chants recueil-

·-tts. la natte est faite d'une 
sôrte de jonc et tachetée de 
points noirs et rouges, sym­
boles de Sakpata, divinité de 
la variole. Sous ce tapis, il a 
été procédé à un sacrifice de 
poulets, dOnt on ne voi~ plus, 

. ~,me fois la cérémonie termi­
née, que du sang et des 
plumes, les corps des victimes 
« ayant été en_gj.qutis par la , 
terre ». 

ENTOURE DE CERCLES DE PROTECTION 

.. ... - " , . ..... , ---LE MORT EST APPELE SEPT FOJS 

AU DERNIER APPEL LE CORPS FREMIT 

L'HEURE DE L' INITIATION EST V.ENUE 

.. 

• 

S~r la natte, qui .a été soule­
vée et reposée sept fois, le 
corps êfu sujet est étendu. Il a 
pris la couleur verdâtre du 
linceul. Sorr visage est recou­
ver-t cfune grande feuille. 
A proximité, sont disposées ·les 
jarres couvertes de toi Je 
blanche. Des massues, appe­
lées « bâtons de Sakpata )) , se 
terminent en tête de mort. 
Tout autour de la natte ont 
été tracés d'es cercles ma­
giques de protection, avec une 
traînée ete farine de maïs 
mélangée d'huile. 

. 
Des femmes s'agenouillent et 
se mettent à masser le .corps 
du suiet et à le laver avec le 
contenu des jarres, de façon 
à faire disparaître la c:>uleur 
verte, symbole de la pourri-

• ture. On remarque, sur le 
corps des laveuses. des ta­
touages. signes d'initiation. 
Toute l'assistance s'agenouille, 
nu-tête. Le grand prêtre place 
des pièces d'argent dans la 
bouche -des laveuses et en 
jette dans les jarres. Il se re­
tire ensuite et crie sept 
fois le nom du « mort » . 

Au dernier appel du grand­
prêtre, « Zakpatanou », le 
corps frémit et s'agite. La 
foule manifeste son enthou­
siasme par des cris d'allé­
gresse et la musique se met 
à jouer. Le corps du « res­
suscité » est de nouveau pro­
mené trois fois autour de la 
place. On lui pose les pieds 
sur le sol et il est ramené au 
couvent. Il est né .it une nou­
velle vie et appartient à la 
divinité. C'est un nouveau 
lien qui s'est créé entre la 
tribu et le dieu. .. 

Au couvent, l'initiation com­
mence. Les « ressuscités » -
car il y en a généralement 
plusieurs par cérémonie -
sont devenus d'une docilité 
d'enfant et plongés dans un 
curieux état d'hébétude. Cest 
alors que leur sont inculquée 
la personnalité de l'ancêtre 
divinisé, ce qui redonne sa 
vigueur au paCte passé jadis 
par ledit ancêtre avec la divi­
nité. On voit ici quelques 
« ressuscités » saluant le 
grand-prêtre . 



LE MEM.t: DIEU PROVOQUE CETH EXTASE, EN AFRIQUE tCI-DESSUSJ ET EN AMERIQUE DU SUD (CI-CONTRE J 

A .N 

• • • 

• 

Pierre Verger a fait 
plusieurs voyages en 
Afrique et en Amérique 

du Sud. Son but était de 
préciser ce que l'on sait 

de l'origine des cultes 
• 

pratiqués dans certaines 

régions d'Afrique - le 

Dahomey par exemple 

- et que l'on retrouve, 

à peu près intacts, dans 

certaines contrées du 
sud de l 'Amérique, où ils 
ont été introduits aux 
temps de la traite des 

noirs. 

La plupart de ces cui ­

tes ont un caractère ma­

gique et, contrairement 

à ce que l'on pense gé 
néralement, cette magie 

des noirs est une magie 

blanche, en ceci qu'elle 

est une exaltation des 
puissances du hien et des 

forces spirituelles. 
De ses voyages, ren­

dus possibles par l'Insti­
tut Français d ' Afrique 
noire, Pierre Verger a 

rapporté, en même temps 

qu~ d e s notes, une doc u ­

me ntation photographi­

que dont l'essentiel a 

fait l'objet d'un album 

récemment paru : Dieux 
d'Afrique ( 1 ). De ses 

études et de ~on ouvrage~ 
il a extrait, pour nos lec­
teurs, les éléments de 

cette aynthèse que nous 
leur présentons. 

1: l Chez P au l Hartmann. 



QUELQUES FIGURES 

'JlL..,ARBRE SAt:RÉ 

MYTHOLOGIE NOIRE 

Le loko est un arbre sacré en temps que support d\me divinité. Cette photo, pr ise en Amérique du Sud, représente u"'E 
~ène d 'offrande. Une p·rêtresse vie0t de déposer, entre les ra cines géantes ?'un arbre centenaire, de l'eau, de la tari ne de 
maïs, de l'huile de palme et au tres nourritures , afin de se concilier les bonnes grâces de la divinité , D'ailleurs , ce ll e · c i 
ne. peut subsister que dans la mesure où les croyants la recol" naissent , la nourrissent et l'honorent . Il existe une interdë -

pendance constante entre leS dieux et les hommes. Nombreuses 
sont les divinités auxquelles le loko peut servir de support : 
divinités et d ieux des chasseurs, des guerriers, des maladies 
contag ieuses, du tonner-re, du vent et des tempêtes, etc .. . 

' 

t 
L:issa e.,t le principe m,jle du 
couple créateur. Il est figure 
par un caméléon qui rappelle 
les diverses colorations que 
p-rend chaque soi r l'hori zon, à 
l'ouest. Le principe fémin in,' 
Mawou , représente l'Orient e t 
la lune. Le blanc est sa cou·· 
leur . Lissa et Mawou. a4-qrês 
sous ces noms au Dahomey, 
ont leur origine ..au pays Yo­
rou_ba, au Nigeria, où ils ~·ap­
pellerH Oschala et Yeye Mowo. 

Dan , au Dahomey, et· Dshou­
maré, au Nigeria , es t re(?ré­
senté sous la forme du ser­
pent arc-en-ciel. Il est le 
symbole de la continuité ; 
c'est la raison pour laquelle il 
se mord la queue, formant 
ainsi un cir.cuit fermé. Il 
évoque la force vitale, le mou­
vement et est à la fois mâle 
et femelle . C'est lui qui em~ 
pêche la terre de se désinté­
grer. On l'invoque pour obte­
n ir la prospérité. 

t 
Tohossous, ce qu i sign ifie roi 
des eaux, vient sur terre dans 
le corps des enfants anormaux 
et monstruel!X. C'est -un signe 
de méContentement et de rap­
pel à l'ordre. On fait des sa­
crifices pour le ca lmer. To­
hossous n'est pas un dieu 
unique, mais une famill e de 
dieux. Celui que l'on voit sur 
cette image est Zomadanou, 
premier fils anormal d'un roi 
du Dahomey. Il est représenté 
sous la forme d'un canard 
mangeant des poissons. 

Sha~go est le dieu du ton­
nerre des Yorouba. Il est « vi­
ril, gafllard, vaillant et Jus. 
tifi é >'. On l'invoque pour 
obtenir le châtiment des vo­
leurs et des malfaiteUrs · e t 
c'est la ra ison pour laque lle 
la mort _par la foud re est 
infamante. Une maison tou­
chée par le tonnerre es t mar­
quée par la colère du d1eu et 
son propriétaire devra payer cie 
lourdes amendes à ses Prê!res. · 

Oshoun est la divin ité de la 
rivière dont elle porte le nom, 
qui coule au Nigeria . On dit 
qu 'elle é tait l'époUse de 
Shang·o. Cette photo a é té 
prise en Amérique du Sud, où 
on lui voue le ·même culte 
qu'au Nigeria. Elle est consi­
dérée comme coquette et va­
niteuse et celles qu i l'in­
carnent dansent en agitant 
leurs b'ras pour faire tinter 
leurs bracelets, en s'éventant 
gracieusement et se regardant 
avec satiafaction. 

Sakpata est la divinité de la 
terre . Il punit les malfaiteurs 
et ceux qui lui manquent de 
respect en leur donnant des 
maladies contagieuses, la va­
riole en particulier. Il est du 
reste dangereux de prononcer 
son nom et on l'a_ppelle glus 
généralement le « maitre de 
la terre ». Il est considéré 
comme un roi ; c'est pourquoi 
ce personnage qu i l'incarne 
porte des ornements royaux. 
Les prêtres de Sakpata punis­
sent en donnant la variole. 

Ogoun est le dieu des forge­
rons . des guerders , des culti­
vateurs et de tous ceux qu i 
travaillent et utilisent le fer 
(coi ffeurs, bouchers, chasseurs, 
pêcheurs, automobilistes, etc.i. 
L'un de ses emb!i-mes est c.e 
grand coutelas orné d' instru­
ments de fer sur lequel sont 
consommés des sacrifices, par­
ticulièrement avant un com· 
bat. pour lui « vouer l'en· 
nemi >>. Celuipci figure au 
musée historique d'Abomey. 

Y émanja est la divinité des 
eaux de mer et des eaux 
douces et la mère de tous les 
autres dieux, car rien one peut 
exister sans eau. Elle symbo­
lise la maternité. De grandes 
fêtes on.t lieu en son honneur 
à Bahia, où des offra-ndes sont 
jetées à la mer. Une légende 
dit que, dans les temps an­
ciens, lorsque J'eau manquait 
et que Yémanja était étendue 
et dormait, il suffisait qu'elle 
se retournât pour ranimer les 

. sources. 

---, 
So Bradaga est le gardien des 
rois et des divinités. C'est une 
sorte de policier nocturne lors­
qu'il s'appelle Zancbéto. Il se 
présente sous la forme d' une 
meUle de paille, parfois cou­
ronnée d'une tête horrifique. 
Il danse en tourbillonnant sur 
lui-même et parle d'une voix 
creuse et nasillarde. On le voit 
ici peint sur un mur d 'un 
temple de Tohossou, où l'on 
reconnaît une représentation 
de Dan (le serpent). 

Pl N 13 
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"vous AUSSI vous POUVEZ 

.V arr tDongen coiffe son fils de son chapeau, lu i met sa pipe en.tre loi de n.i.s et ~ 
palette dans la main, e t ce sera J'aff iche des peintres du bonheur. 

Succèa ! Le mot eat encore insuffisant. L'accueil fait à 
r..otre enquête sllr le bonheur dépaaae tout ce que nous 
pouvions en attendre. Chaque courrier nous apporte, de 
tous les coins de France, des lettres enthousiaotea. De 
partout, on nous crie : <( Bravo ! ) > Nous ne nous aomme5 
pas trompés : le désespoir, le pessimisme, les <1 complexes )) 
ont fait leur temps. Chacun d'entre nous peut et doit être 
messager d e bonheur. On noua demande les numéros dans 
lesquels nous avons lancé notre appel : ils sont épuisés. 
Que tous ceux qui s'associent à notre croisade retiennent 
leur Point d e V ue: qu'ils le faaaent lire autour d'eux. Que 
nous soyons le plua nombreux possible à rechercher et à 

faire rayonner le bonheur. Noua commençons 
aujourd'hui la publication d'extraits des lettres 
que nou~ recevons et qui accompagneront régu .. 
I;èrement les reportages par lesquels nous noua 
p roposons de aaisir le bonheur sur le vif. Il peut 
suffire d'un mot, d'un exemple. d'une réflexion 
pour que le chemin du bonheur apparaisse à ceux 
pour qui il s' eat dérobé jusqu'à présent. 

A,·oir 1111 t!œnr d'en• 
[aut 

Mrr.e ) G .... DE. NE.UVILLE.-SUR-LE.­
DOlJBS : 

M on bcnheu r à moi, c'e$t de pouooir 
être heureuse avec dea choses qu:! 

d'a ucuns q uolifie .~aient d'a ffreusement bo· 
na les. 

Pour être he ure ux partout et en toute 1 
circonstances, il faut d 'abord aooir gurdé 
~on cœur d 'enfant, un tantinet naïf. 
prompt à s'émouooir et à .s'émerveiller 
d'une goutte d'eau sur une feuille qui 
tcssemble à un diaman t, d ' un peti t chat 
~ui s'amuse d ' un poussin /rai.s éclos , de 
< • ' 
f aubépi.ne qui refleurit chaque annee , 
d' un bo uquet dons un vase, d ' un /eu de 
bois qui crépite et qui e honte, du givre 
8 ur vne bronche, d~ mille et une mer· 
cel le-!4 de za 1UJ.ture qui s'offr ent â VOU$. 

Je relève dans votre article une phrase 
de philosophe : « Le bonheur ne conai$le 
pas à acquérir et à jouir, mais à ne pas 
désirer, car il consiate à être libre . » Rien 
ne me paraît plus juate ; en effet, ni 
l'arge nt ni r ambition n. ont suffi à faire 
le bonheur. 

V oyez le bonheur certain dea chemi­
neaux , clochards. Leur oraie richesse : 
pas de préjugés, pas de contrainte, d 'au ­
cur..e aorte ; ils vioent comme les oiseaux , 
se gaoent de liberté, de soleil, de pa­
resse : ils sont gais et heureux. Ce sont 
des sages . 

Pour m oi, peu de choses suffisent à ma 
joie de viore ... Un beau liore qui donne 
à penser, la belle musique , une leuioe. 
qui sèche au vent et qui 3ent bon le 
soieil, une table bien mise, une bouilloire 
qui chante au coin du feu l'hiver, une 
promenade dana un .oqs-bo ia quand le• 
feuilles mortea [rtOnfcnt à fouauf de OO.S 

HEUREUX" 

E 
ot-il encore possibl. 
d'être heureux sur b 
terre et, particulièr·e­

ment, dans notre pay6 ? 
Etes-vous heureux ? Si oui . 
rlites-le nous. Nous sa.lsi ­
rons sur le vif le spectacle 
de votre bonheur . Vous 
nous direz quels en sont les 
:..C'!C ret~ , les recettes; nous eu 
r< .. spect.erons l ' anonymat s i 
vous nous le demandez. Si 
,-o ns ne vous trouv-ez pa:;; 

assez heureux vous-mê1ue . 
Si~nalez-nous ceux qui le 

!oOOn t dau s votre entourage .. . 
Ces secrets , ces rer. ette~, ce:~. 

spectacles de votre bonheur 
que nous recueillerons et 
que nous fixerons p01U'fOnt 
ser,•ir d'exemples, de ~• ­
çons, de sujets de réflexions 
et de méditations à ceu>< 
qui ne sont _pas beur:Pux 
€1 qut pourraierd J.'-i~t re. 

• • 

cheoilles, ou duns la netge qui crêue .sou.s 
vos pied.s . 

Les préparotii s de Noël, foire des co­
deaux qui font plaisir, courir le.3 expcni­
tions, les antiquaires . Il y o tant à foire , 
tant à ooir que la oie n 'y su ffira pas . 
Celui qui n'est ni aveugle ni sourd ne 
peut pas 2tre malheureux . 

Et modeler le golit , l'esprit de ses en­
fants n'est-ce pas passionnant i 
· V C:icî un cocl{tail pour les pessimistes : 
un peu d e naï veté , un grain de fantais ie, 
un rien d 'humour, de la gaieté en abon. 
dance, de la bonté et de l' indulgence à 
profusion . 

Vouloir ê•-re heureull 

Mme RE.INE.-CLAUDE., DE. PARIS : 
J e suis heureuse parce que je ve ux être 

heureuse . 
)e suis heureuse parce que, à la place 

de gruves maladies el d'ucGidents, je n ' ai 
eu jusqu 'à ce jour que de:s ta:s de petits 
malaises que je soigne allee du .sommeil. 
)e suis heureuse parce que j'ai trouoé 
« m on double • : un ~Ire extraordinaire­
m ent bon et intelligent. f e l'ai rencontré 
assez tard, mai:s je perue qW! j'aurais pu 
ne pas le rt>ncontrer du tout. 

]e suis heureu3e parce que je traoaille . 
Je ne serai jamai$ riche , mais je /ais u ne 
e nveloppe par jour et j' arrioe ainsi à 
boucler mon budget , 

/e suis heureu~e parce que j'ai des yeux 
pour ooir toutes les beautés de ce Paris 
que j'aime et que chaque saison trans­
forme . Je suis heureuse quand il fait 
beau et, quand il ne fait pas. beau, je 
m 'engoflf/re dans le métro pour ne pas 
voir .. . Je pense aussi que je suis heu· 
reuse parce que le bonheur de toua me 
préoccupe et qu'il faut beaucoup d 'amour 
pour ~tre heureux , car le bonheur oe 
n ' e•l ptu une .eu le grande choae : c'est 
une in/iniJ.é de petites cho.e.s . 

L'ENQU:~TE Q1JI FAIT 

J'a joute à cela que la guerre m '4 . fout 
pris, mari, maison, et que l'Etat. me 'doit 
ef me devra toujou·ra les dommages de 
guerre (ça fait une espérance /.. .). Outre 
cela, j' ai eu pendant dix ans une •érie 
de tuilea de foutes dimen.siona. Maia j'ai 
toujours pensé que j' auraia ma revanche 
sur l' adversité . Seule la mort d'~tres chers 
est irrépQrable . LQ condition essentielle 
pour être heureux, c 'est de oouloir l'êt"te . 

Savoir c tout abner:> 

Mme C. S ... , PROFESSEUR AUXI­
LIAIRE. A LA ROCHE-SUR-YON : 

M ais oui, je suis frèa heureu1e, j'ai 
pleinement conscience de tJitJre de 

pair avec le. bonheur. Pourtant, la vie ne 
m 'a PG• toujours été trèa facile; je n'ap­
partien• pas à une classe aociale de3 plua 
élevées ; ;' QÎ perdu de• êlre$ qui 
m 'étaient chers, mais~ malgré tout, je m~ 
conaid~re comme &anf très, tn~a heu­
reuse . Le &ecret } La recette ? c• est peut­
être d'aimer beaucoup. }'aime tout, lQ 
~ie, le ciel, les gens, les m échant• el le$ 
bons ; enfin , comme le dit un de mes 
camarades : « Tu aime• tout ce qui te 
tombe .sou., la main . • C'eal peul-être 
cela. 

Evidemment, être heureux n'exclut pm 
d' aaoir de temp• en temps de gt'O$ et 
petits ennuis ; quand cela m 'arrit>e, je 
Jais l'inoentaire de me.s riche•ses, Premiè­
rement, je suis en oie et, ça, c' e81. vne 
chance véritable de vivre ! Cette t)ie aans 
laquelle personne ne peut rien . Il 1J a 
des gena autour de moi, u n ciel avec J.ea 
nuage• qui passent, comme le feront mea 
soucis. J'ai de• amis , des camaradea et il 
1J o beaucoup de gena plus malheureux 
que moi. Même ai je suis trè. tri$te. et 
qu'un pa_avre chien. galeux oient ee faire 
careuer, le aeul /ait Je le cojoler un peu, 
même s'il me répugne. me n:nd /G jeune 
/ille la plu. heureuse da monde. 

DE "POINT•DE-VUE" LE . MESSi\GEB DU BONHEUR 

En leur' montrant les images 
bonheur . réside en grande 

de sa vie, la 
partie dans 

maman leLK apprend 
l'affection des êtres 

que le 
chers. 

Le bonheur est partout. Il a fait son nid dâns 
ce tte maison du plus triste des styles modernes. 

Dans leur c hambre minuscule, Dominique et Jean-Louis ont pour com­
pagnon l'oiseau b leu de l'enfance heureuse. Il s resp1rent la loie. 

En œ m oment, je viens de débuter 
comm:e ~ro/e:ueur auxiliaire de deSain et 
je .m .. obligée d' a.uure.r le sertlice dans 
deaz centre, de oilles différentes, ce qui 
m.e /ait perdre énormément de temp~ en 
ooyages : r en profite pour regarder le 
poySGgc, admirer les !>illes et ne penae 
plus à la fatigue que j'accumule, d 'autant 
plru qa' ayant Les Sables-d'Olonne dans 
les deux, ~ con1idère ce hasard comme 
une b énécliction , la mer étant une chose 
ab.olumertl men>eilleuae. 

/ e eroU qae, pour être heureux, il faut 
beaucoup aimer, mail san_, demander la 
réciproque. être déaintéreMé sana être 
indifférent et profiter des petits riens que 
chaque jour apporte ou maximum. 

Je me trouoe heureuse, trè.s heureuse . 

Une vie utile 

Mlle M.-L-CH_ M ... PROFESSEUR HO. 
NORAIRE. A MENTON : 

S ' il est encore pouible d '$tre heureux 
en ce temps et en notre pays } Sûre­

ment 1 On peut ~tre heureux à toute 
époque, en toat fXIY-' 1 

- Etea--t)Ou.s heureux } Certea, oa; , 
Oui, il faut du dispositions naturelles, 

peut-être acquise.s par trauail et réflexion 
4fU.! Î , 

Le. éléments Je mon bonheur, j'ai eu 
le loisir de les analyaer et les tloici. : 

Une vie utile. /' oi professé Jurant 
quarante-Irai• ans et demi (enseignement 
libre tr~ jeune, pui:s d 'Etat). /'aooia 
choi.si mon métier et je l'ai fait dont 
r enthou.sùume. 

Arrivée à la retraite, je suit enlrée tlans 
lu loi.ïrs de la fin de la vie Ol}eC l'en~ 
thousicume de pouooir toujoura clispoiiCr 
de mon temps, de mon esprit, san• plus 
être limitée par les nécessiléa du métier. 

... /e ne .sais plua jeune el j'ai clea inJia-
pœition., physiques inéoitobles. Mais je 
m'intbes.x à met papiert, a ld mas'Ïqae, 

• 

à lo moindre lecture, à tout ce qui .eat 
le monde actuel. 

Il faut un grand phare pour éclairer 
une vie : une forte conviction religieuu 
- entretenue et éclairée de mon mieux 
- m 'en tient lieu. 

Un but : s'occuper des autres en se 
négligeant comme centre d'intérêt, c' eat 
le plua sllr ; on l'a beaucoup répété Sur 
tous les fons . Ma retraite me permet une 
oie large (j'ai très: peu Je bewins) ; je 
puis faire une part à autrui : c' est sans 
doute la .source de me_, meilleures joies, 

Ainsi, la solitude · qui en mon partage 
ne m ' e.tf jamai:s lourde et l'4llégreue 
m 'habite . Tout e•t lumière 1 Et puis, 
grand prioilège que le ciel m'a départi : 
j'l1abite un paya Je lumière et de 
beauté 1 

Puiuiez-ooua receuoir beaucoup de ré­
ponses positit)es à rJotre intéressante 
enquête 1 

La vidoire sur le 10al 

Mlle A. L..., A PAU: 
A ndré Maurois, parlant du bonheur, 

nous dit ceci : c L 'ambition doit 
aooir une limite. Il y a des geru qui .se 
complaisent à ne jamaia dire qu' ils ~nt 
heureux. parce qu'ils ne veulent pas 
reconnaître le l;onheur ct le prendre 
quand il ae présente. • 

Je comprenda que le bonheur soit une 
c'hose importante, utile et précieuse dans 
la vie d 'un homme et de tous les 
hommes. Il faut qu'on en parle, qu'on 
s'y intérene, qu'il soit un partage que 
les moins heureux trouvent une place 
pour lui , Pour 30i, pour les 4Ufres, il faut 
le chercher et le frout)er ; il existe et ne 
meurl pas. De l'idiot à l"homme de 
lettrea, de l'enfant aa oieillard, il eaf dans 
son destin, le suit comme .son ombre. 
Pour sentir le bonheur, pouoons-noa• et 

deoona-nou.& réueiller notre tenaiblerie, 
délîcafeaae, rêverie et poésie il Oui. 

Pour .entir et donner le bonheur, pou­
vonS-nous et deoons. nous réveiller ftotr~ 
/oree, courage, volonté, espérance et cha­
rité) Oui. 

• Le bonheur, e' est lo chance de tom­
ber sur lui, sans se /aire aucun mal, de 
ac sentir léger. » 

Il Le bonheur, c' e$1 regarder la 
c chose » en la détaillant si elle se prête 
42UX détails . Sans la détailler si elle ne 
s'y prête pas . • 

c· est regarder une toile composk 
d 'êtres humains et Je ce qu.' ils cr&nt, 
mais sans la regarder de trop pr~. le 
plus .souvent de face, le moin&J longtemp-. 
pouible et quotidiennement, sachant que 
l'on .s ' usera aoant la toile, mai• en y pen­
sant le moina po.aible. 

Parallèle à la première toile, une 
deux.ième, cOmposée de ce qui a pris 
naiuance avant l'homme. Qui est aou­
vent bleu, jaune, ro.se, vert et blGtl r:. 
« Le paradi:s terre,tre :» , L 'homme donne 
des noms comme : ciel, rivière, prairie. 
LtJ vivaient cle.s onimaux (les moins aau­
t)age.s et .surtout pD$ uenimeux). 

Ce magnifique jardin ne cea..se de 
croître en beauté, majesté. On ne peut. 
se la uer de le regarder et de a' y appro­
cher le plus prù poasible (même at>ee 
une loupe si l'on est myope). En résumé, 
premièie toile vue de loin. Deuxième 
toile vue de trh. prb. Pour moi, ce mot 
bonheur oéritable n' o pas de /in : cet an 
éternel commencement . Le mol clef du 
bonheur né ae perd jomai•. puisqu'on le 
retourne constamment. Gr~ce a lui , ckr­
rière le maaque de la oieilleue, on 
trouoe la jeunesse. LtJ joie rayonne en 
celui qui e..t heureux. Puiase aon bonhuur 
deoenir contogieux. jusque dana la sauf~ 
Jranu et même dans la mort, le ma.qae 
du bonheur le parero de majesté . 

C '·est la victoire •ur le mol et sut ltJ 
fin terre,tre , 

du bonheur de 
M- Lueette V •. ,. 

• Je lUis trèa ~ae pour mille 
raiaocs que je vous donnerai quand. 
You• le dé.irerez •, nou. écrit Mme 
L~cettc V .. ., répond&Dt à notre appel. 
Et ,noua &VODI répondu à .A91l invita· 
tion. Rue dea Amiraux. Une maiaon 
• modem style », ma.ia dont l"aspect 
n"en est pu moina rébarbatif. 

Deux. pièce& de 2 mètres aur 3 et 
une cuisine grande comme un torchon. 
La : Wl ménage, deux enfanta et le 
bonheur. 

Les « mille -raisons » du bonheur de 
Mme Lucette v ... , un mot les contient : 
la famille, et Mme v .. ~ les résume 

/ ainsi : bonheur de vivre, même . en ces 
temps ingrats ; bonheur d 'aimer un 
man apres dix ans de mariage, comme 
au :premier jour · bodheur d•avoir deax 
enfa nts_ bien portants ; bonheur d'être 
logé, meme mal ; · bonheur de voir mon 
mari lutter avec succès dans sa profes­
sion ; bonheur de me souvenir sans 
amertume des heures les plus pénibles. 

Et le récit" que cette femme heureuse 
nous .fait de -sa vie pourrait être celui. 
de bien des femmes qui se croient 
malheureuses : 
. « Je suil! née dans la banlieue part­

Slenne... Mon père était un fonction­
naire aux principes rigides : jamais 
un mot à table, la robe de taffetas le 
dimanche et la promenade dominicale 
à. Paris sur les boulevards. J'aurais pu 
me révolter, je me contentai de rire et 
mes explosions de gaieté me valaient 
parfois des remontrances. Je suis une 
nature opUnùste c'est tout dire et mon 
visage épanoui, à l'école comme au 
bureau, m'a souvent causé des ennuis. 
V ers 18 ans, mon père me trouva une 
place dans un ministère : Je la ~efu­
sai. J 'appris la sténo-da<:tylo, et je 
m'engageai comme secrétaire. Je ne 
pouvais m'habituer à ce qu'on me 
donnât de5 ordl·es. Mais la. vie m 'a 
appris à interroger ma conscience 
lorsque quelque ChOSe me coûte : 
c'est toujOurs elle qui , finalement, 
l'emporte. A la troisième P'lace, Je 
m'étais fait une raison, et c est alors 
que je trouvai mon mari. J'ab:ne beau­
coup mon mari, et pourtant, son carac­
tère est le contraire du mien. n est 
flegmatique, son origine, d'ailleurs, est 
ang:lo-sa.xonne. Il est très musicien et 
e~c~ivement courageux. Je peux 
d1re, si comme on Paffirme couram­
men t, le mariage est \Ule loterie, que 
j 'ai acheté le bon billet. J 'étais sûre 
que mon mali arriverait dans la vie. 
et malgré les difficultés actuelles, il 
répond à mes espoirs. Après notre ma­
riage nous avons été follement heu­
reux, bien que dans une misère sinistre. 
Mon mari, qui finilssa.it un stage néces­
saire à sa situation d 'homme d'affaires, 
ne gagnait rren et nous vivions toûs 
les deux. avec un seul salaire. La. belle 
époq~e ! J'en ris encore quand je m'en 
souVIens. Notre « deux pièces », pour­
tant minsucule était encore trop vaste 
pour contenir nos meubles. J e revois 
cet hiver 1943 Qui fut si froid : notre 
matelas était pa.r terre. nous avions 
un réchaud à. alcool pour faire la cul­
sine ... et pas un sou ... Mon mari avait 
la grippe : je n'avais que du tilleul à 
lui donner. Au premier bombardement 
de Ja Chapelle, nous avtons été sinis­
trés ; une bombe était tombée dans la 

.. COUr d e l'immeuble ouvrant d·un seUl 
coup nos deux pièces en plein air ... 
Nous avions perrlu la moitié de nos 
meubles et nous avons dû vendre 
l'autre moitié parce que nous man­
quions d'argent. On nous avait donné 
la moitié d'tm appartement inoccupé 
pour attendre la remise en état du 
nôtre. Un jour les propriétaires revin­
rent, et mirent nos meubles sur le 
palier. Quand nous vlnmes rue des 
Amiraux. la situation n'était guère 
plUs brillante. Je travaillais rue Tron­
chet et je n'avais pas assez d'argent 
pour prendre le métro ; je faisai• la 
route il. pied. Pourtant que cette épo­
que était joyeuse ! J 'étais tellement 
insouciante qu'il m'arrivai t des aven­
tures étonnantes. Un jour, j'entend~ 
dire qu"une émission publique se 
déroule dans mon quartier, j 'y cours : 

.on chantait des refrains, Je chante 
avec les autres. je ris. je reste là une 
heure et puis tout d'un coup je me 
souviens que ma lessive bout depuis 
longtemps ! J 'arrive rapidement chez 
moi : U y a là, un car de police, les 

(Suite page 20 ) 15 
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* UTTOZ-BARITEL : F rançoi••· 

* BVNGER , Good BJe. 
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La photographie 
en DJ.arehe 

Cbtte semaüte s'ouvre à 1a. f~1-
bliothèque nationale le 9" 
Salon de la Photogmphie. Il 

eonnaîtra certainement un brillant 
succèR : toutes le• photos exposée• 
sont bonneS, intéressantes, classi­
que•, trop d' ail'leur .. 

C'est un ·Halon égal iJ .:elui de 
J' ,~unée dernière. II est toutefoill 
regrett>1ble qu'il ne l'eflète en rien 
l'extraordinaire évnlut.ion de lia 
photographie. M"is eela eot un peu 
normal. 

On ne reste pas dans 1 'inunobi­
lisme pendant des années, sans y 
perdre les reflexes et le flair. 

Le monde de la photographie 
s'était refermé sur Jui-même, ·avec 
ses c ténors • ses • p::Lpes » son 
école fossile. 

Et voilà que tout change. 
. n av.paraît dès à pi·é•ent que le 

demi-siècle sera marqué par 1 'Image 
photographique comme par l'héli­
coptère, la télévision et a'énergie 
atomique. 

Si nos lecteurs veulent bien sui­
vre cette enquête. ils verront que de 
~êtnaine en semaine nous sa.lu·ons le 
montrer. Nous avons tous les élé­
ments pour cela. 

~ons demandons à tous ceux qui 
s'adonnent à cette recherche photo­
g-raphique et. spécialement à la cou­
lem· de nous laire l'amitié de nous 
mettre au courant de leul's travaux 
et de leurs réussite,. X ons aurons 
à fai1·e appel à eux prochainement. 

K ous recevons touJours avec plai­
sir les photos noires. Elles nous par-

~ viennent maint<!nant du monde en­
tier. L'un de nos lecteurs nous ém·it 
:m de1nandant un commentaire sous 
les photos publiées. 

Pour beauco11.11 fl'a.mate·urs, ce 
serait. je craù~ une révélation gue 
de lire po,.rquoi 1ws grands • té­
uor. • de la plwtographie ont 
app-uyÉ' :W'r le bouton à tel 1nom.ent 

* /11.-P. CHARLES : Reflet•. 

t•lu.WI. qu'à. tel auJ.re. Car é.-idem­
ment il ne .se-rait pns quesf ion de 
faù·e faire ces a.pJJréci.at·ions 71ar un 
étranger à l'i1nage fJubliée

1 
'fitai., 

bie1•.par l'D.uteur ltti-mhne. Ce der­
·ni.er ferait beauco-up 1nie·u:r !<entir 
la logique, le senti'rnent et le cœtir 
11tême de son. œuvre. Se11 tir et goû­
ter ... • (Christian Soulès-Chartres.) 

Nous continuerons cepenclant à 
ne pas légender les Jlhotos, les bon­
nes photos n'ont pas besoin de com­
mentaire. 

La photographie peut à juste titl'e 
prétendre être 'le seul et le vrai lan­
gage universel qui se suffise à lui­
même. 

<Suite pageH) 

* LENNART OLSON 
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TEM O IGNAGES VÉt:;lJS DE N O S LEt:;TEU R S ... 

1f Le succès de cette p age réservée à nos lecteurs s'affirme sans cesse. C'est par dizaines que les récits nous parviennent 
chaq ue j o ur, aussi demandons-n ous à leurs auteurs de ne pas se m o n t rer impa tients, même dans le cas d~un refus et 
s'ils ont j o int un timbre à leur envoi. Ils peuvent avoir la certitude que leurs textes sont lus avec la plus grande atten· 
tion et, cela, sous la dir ection d'un romancier membre d'importants jurys littéraires. Nous retenons, naturellement, avant 
tout, ceux qui valent également p ar le fond et par la forme : il en est d'émouvants, mais dont le style n'en permet pas la 
publication, d 'autres, au co ntraire, d'une forme parfaite, mais dont le sujet. n e correspond pas -à notre dessein. Rappe· 
lons, enfin, que 10.00 0 fr. sont alloués à cette page et répartis entre les auteurs des textes publiés. 

MereÎ~ D r M a r tÏn ' • • 

Il y a dix ans .. . 
J' éta·s dans mmt fauteuil, aux Deux-Anes, . et 

J can Riga ux finissait son num 'ro parmi les riires 
et les app1audi:;:;;ements. J'appl auchss<Jis aussi, 
mai nn m;\choire contract~e, verrouillée, refu­
sait" rle :;e détendr~. J t=: n'avais jamais éprouv é 
pareille impression : sentir le rire monter ea oi 
avec unr~ violence .1ccrue pa:r Vïmpossibilitf cFou­
vrir la bou che l Me" tempes bourdonnaient. J e 
me senta is de veni r folle. Ma mère. qw m' accom­
pag-nait, me r ?. g <ndait san s comprendre. Dehors, 
le::- gens :,(' retournai ent sur moi. J'entendis dis­
tinctcmen t quelqu'un di re :' « C'est une hy téri­
que ». J' étais att<:vée. Toute la nuit , j 'essayai 
d'ou vrir la bouche. En vai n. ' 

Le docteur qu i m'ausculta . l e lendemain ma­
tin, me prescrivit du repos. La journée fut inter­
minable. Et la nuit te rrible . Po::,itivement, je 
me sentais deven ir folle. Avec cet te tenaille dans 
la bo\1-che, et m a ·langue qui m'étouffait. Ma 
tête n'était plus sur m es épaules qu:une baudru­
che qui ~c gonflait et se dégonflait par saccade~ . 

- Il faut voir un spéciali ste, dit ma mère. 
La consultation dura tren te secondes. Le doc­

teur commençait d' enfiler sa blouse en se retour­
nan t. Il s' arrêta . Le doct-eur avait pàli, j'en é ta; ::; 
ùre. J e m'a11rêtai de respirer. Il je ta ·a blou ~e 

sur le bureau, arracha une feuill e de son bloc 
d'ordonna11ces et griffonna : · << Pasteur U rgence 
Tétanos 11. Il remit le camé de p apier à ma mère. 
J'avais eu le temps de lire. Quand je m e sui s 
réveillée, l ' odeur de l'éther me levait le cœur et 
le m·édecin me di ait : <<Allons, · du courage, il 
faut faire vite. » 

Dehors, il pleuvaü. Le taxi, en passant devant 
le métro Falguière, éclaboussa la marchande de 
journaux, q'u:i se mit à crier en levant le poing. 
Le con cierge ouvtrait la g rill e de l 'Institut Pas­
teur. Je sentai que ma mère n'en pouvait plus 
de se retenir de ple urer. Je n'avais qu'une pen-

, . . 
see : Je ne veu,x pas mounr. 

J'étais maintenant seule , dérns une chambre 
tout•e blanche, aux murs carrelés. Le praticien 
qui venait d e · m e faire ma piqûre antitétanique 
m'avait pincé la joue comme on fait aux enfants. 
J'avais essayé de souri1re. Sans résultat. J e pas­
sais le pouiCe et l 'index entre mes dents que je 
tentais en v ain de desserrer. La religieu e m'avait . 
apporté l a chemise de n uit réglementaire, blanche . 

et plissée, qui me tombai t ju qu ' aux pi eds. J e me 
senti - nue et s-eu le. « Comme une morte >J, pen-. . 
sai-Je. 

Et ce fut un long tunnel de dix-huit jour -. 
Dix-huit jour - à me répéter : J e ne veux pas 
uwuri..-. Des vi ages inter'roga teurs s·encadr<LÎent 
à chaque instant dans le j udas de ma porte. Le 
docteur - <l docteur Martin >J , disait la sœur ..­
parlait à vo ix basse . et j e l·ui en voulais de. ne 
pa-; me permettre d'entendre son verdict. J'en 
arrivai même à le cjlétrster le silen cieux docteur 
Martin. La nuit, son vi~<~g ·y se d-es inait , gigan­
tesque et hallucinan t dan - ma solitude. J 'aurais 
vo u lu nier. .. une nuit, ce fut le trou, la plongée 
da.n . J'irréel. J e me souviens en core. J'es aie de 
m'agripper des deux m:.ün à une paroi mouvan te. 
Je sens que, ~:ans espoir, je sqmbre dan cette 
chu te interminable. Je dois hurl er à la mort , 
co mme U11C bête. J l' reconnais, loin ta Îne, ma pro­
pre vo ix. }e sens ma tête 'amollir autour du 
piège à loup de ma m âchoire serrrée. J' ai \ln 
éclair de lucidité d -ms cet insupportabl e d~lire. 
U y a trois dof(teur. devant moi. Avec, bi en -.: ûr. 
le docteur Martin. Le docteur Martin à qui j'ai 
crié : « l e ne veu'x pas mcurü· ... >> 

Le co!n a, m'a-t-on dit, a duré quatre jours. J' ai 
revu l\·Jane-Pierre, une. amie qu ! vient de mourir:, 
et Yveline. ma cousi ne. tuée dans un accident 

-l 'an dernier . et d' autres encore. Et. dan s cette 
nuit où je m 'accroch e, e t qui :::,e dérobe sous mes 
doigts comme de la géla tine, un écl air dan mon 
ubconscie nt : la religieuse: vi ent de d irre : « J e 

crois qu'il faut préparer le nécessaire pour sa 
toilette, c'est la fin. » Alor , j' a i crié : « f on, 
non, je ne veux pas» , avant de sombrer à nou­
veau dans Ines ténèbres à goû~ de chloral. 

J 'ai les yeux grands ouvert s. Mes poig:nets ~t 
mes chervilles entravé me font mal. J e Jurerai 
que l'on vient de m'écorcher vive. Le docteu r 
Martin est là, devant moi. J e n'avais jamais 
remarqué ce:tte ride , comme faite au couteau, au 
milieu du front du docteur Martin. 

Six jo·urs que je ne dors pas. Que l'on m 'em­
pêche de do rm ir. J' ai quatorz·e . liwes ur ma 
table de nuit. A la dixième ligne, je ne sais plus 
œ qui précède. Je voudrai;;; dormir. Mai s il y a 
dan ma chambre un haut-parleur invisible • et 
qui, jour et nuit, d.ébite de - choses a troce . Il 
dit : «Pauvre Myrianne elle va peut-être mou-, 

Les •••ille raisons du honheur de Mute Luee~ie 

rir , Sl Jeune ! >J Je me rrappelle une page de mpn 
vieux catéchi.., mc : « Prière pour obtenir le don 
des larmes >J . Mon Dieu, je ne veux pas momir. 
J e ne veux pa s. ] e me suis red re ·sée d'un bloc 
les yeux rivés ur rnon oreiller humide. Ma p re­
mière Larme ! Quand le docteur Martin e. t 
venu me r etourner dan s mon lit, j'étouffai _ de 
sangJot . 

- Maintenant , il faut qu'elle ne. Qu'elle ri e et 
ell e est sauvé . 

J'ai enten du. L'interne e .. t sorti, mai s je recon­
nais a voix dan s le haut-pa,rleur. C' est lui qui 
imite J ean Rtgaux. J'ai le goût de. larmes plein 
l a bouche, mêlé aux reJ.::.nt s de chloral. Je ui" 
saoû le d 'angois e. 1\ta têt e chavire. J ean Rigaux 
raconte des hi to u es à dormi r debout. J e u i~ 
soüle. Cest un ga.rs qui ... J e l'ai déjà entendue , 
cell e-li't. L <L suivante, par contre , je ne la con­
tnaiss::.is pas. J~ :;; ui s "oùle. Celle-là, elle est bien 
henne. .. Dan ;:; m a bou!"' hl': h tenaille gri nc 
comme si elle était ro'lli l !re-. Encore une autre . . 
Je mâch e du caou tchouc. C'es t l'histo ire du gar , 
ètui ... l e me ~ui :; car:: hé la tète clans mon oreill er. 
J'étouffe dt> rire e t j e pleure de ri re. L:t port.! 
s'est ouverte. J e rne su is retoumée. Le docteu r 
~.{a rtin r it <r ·ù si . 

Trois jours plu s tard, apl è: un derni er ba in. 
je r "' trouve ma robe éccssaise ct me~ chauss ure:- .1 

semell<::s compensées. Dans le corridor, la mère 
supéric-u,re me erre trop fort les deux mains. L 
dncteur -:\J artin me regarde en souriant. 

- Docte ur, excu ez-moi pour tout ce que ... 
- Ce n'est rien, mon petit. Le principal , c'e::,t 

que vous . oyez gu:érie. Et croyez-moi, vous reY~ ­
nez de loin . Au revoir et bonne chance. 

- Au revoi'r, doct•eur. 
Le doct e-ur Marti n et déjà part i. J e l ' entend · 

dire à l a mère supérie ure. : 
- Faites ·· urveiller le 4. La réaction est pour 

aujourd'hui. 
Dehors, il fait beau . Ma mère pleure de JOie. 

Le ch auffeur de taxr a llume une cigarette qui 
sent l e foin. La march ande de journ aux du mét ro 
Falguière compte sa monn<Jie. J e PEuX ourire 
de nouveau. 

Au faü, docteur Marti n, je vous a i dit ad ieu ce 
jour-là. Vous ai-je dit merci ) 

M e;rci, docteur Martin. 

• J v ... La suite da confidences de M111e- Lu­
cette V ... trouve tout naturelllement u 
place dans cette pa1e de Yécib vécn. 

(Suite de kt page 1 5 ) 
pompiers et la concierge qui se 
lamente en disant : « La pauvre 
petite, pourquoi a-t-elle fait cela? Ils 
·s'aimaient pourt-ant bien ces deux-là ». 
Ma lessiveuse avait tout simplement 
débordé quelques minutes après mon 
départ, avait éteint le gaz, et comme 
la port~ était fermée, on avait conclu 
tout simplement à tm suicide. P our­
quoi les gen~ pensent-ils tout de suite 
au pire ? Nous avons le complexe du 
pire. Pendant quelques jours, on m'ap­
pela « la suicidée » dans l'immeuble 

» Mon plus gTand bonheur fut, et 
cela aucune femme ne le contestera, 
je suppose, la naissance de m on pre­
mier enfant. C'est tellement émou­
vant la naissance du premier enfant, 
que je ne trouv·e pas de mots pour la 
décrire. J'étais arrivée à la clinique 
sans un sou et l'événement n ous avait 
pris au dépourvu : Jean-Louis est 
arrivé un mois en avance. A la minute, 

où il est né, il n'a pas cr1e : H n'en 
avait pas la force, venant prématuré­
ment: je 1essens encore cette minute 
qui fut pour moi plus longue qu'un 
siècle, et je revois encore l'infirmière 
tenant mon enfant pa,r les pieds e t le 
secouant avec force. Enfin il cria, et 
elle me dit : « C'.est un beau garçon 
qui sera vigoureux ». Quelle est belle 
·la minute où l'enfant jette son pre­
mier cri !· Mon mari qui avait été relé­
gué dans l'entrée me fit passer un 
mot : « Tout va bien, nous aurons les 
allocat ions ! » 

» C'est au sein de la famille qu'une 
femme se développe le mieux. Mes 
deux enf:ants me comblent de bon­
heur : je les élève librement, ils sont 
heureux et beaucoup plus sages que 
bien des enfants plus gâtés. 

» Maintenant que notre situation 
s'est améliorée, que mon mari a prls 
un cabinet d 'affaires personnel, et que 
n ous nouS dégageons de la det te impor-

tante que nous avions contractée pour 
l'acheter, je suis pleinement satisfaite. 
Pourtant, mon bonheur n'est pas plus 
int ense que pendant ces années de 
privation. Nous nous aimons, mon 
mari et moi, comme au premier jour. 
Jamais, nous ne nous sommes déçus 
l'un l'autre. Nos goûts se sont modi­
fiés pour se rejoindre ensuite et lors­
que nous avons des discussions elles 
sont anodines : elles consistent en une 
préférence pour un musicien ou un 
autre, une .pièce classique ou une 
comédie. Le principe des concessions 
multiples est le secret du bonheur en 
ménage. Je n'aime pas beaucoup la 
pêche, eh bien ! je vais à la pêche, et 
mon mari, lui, m'emmène à la Comé­
die-Française alors qu'il préférerait 
aller à l'Opéra-Comique. Je suis paci­
fique. Lorsque j'ai envie d'une chose 
je la demande posément, ou bien je 
me sers d'un stratagème que bien des 
femmes reconnaîtront. Je souhaite, 

par exemple, aller sur la côte d'Azur. 
Je dis : « Mon cher, lorsque nous 
ferons une bonne affaire, nous nous 
paierons un petit voyage pour nous 
deux exclusivement, un voyage d'amou­
reux. Nous pourrions aller, par exem­
ple, sur la Côte d'Azur. o; · il n 'est 
pas question d'y aller tout de suite, 
un jour seulement... » Un mois après, 
mon mari me dit : « J 'ai fait une 
bonne affaire, si nous faisions un 
voyage ? Il croit que l'idée vient de 
lui. Il est content. Je n'ai rien 
demandé : j'ai simplement suggéré. Le 
bonheur s'achète vraiment à peu de 
prix, lorsque les sactifices qu'il 
demande sont de cet ordre ! » 

Les récits non publiés ne sont retour­
nés que sur d~_mande de J'auteur, accom­
~agnée du montant de l' aHranchissement . . 
Tous droits d' adapJation réservés. France 
et tous pays . . Copyright by Point de Vue­
Images du Monde. 



AVEC UNE INCROYABLE TEM ER ITE, L'HOMME ATTAQUE LE CROCODILE. (Ci-dessous) DEUX DES QUATRES CH ASSEURS DE CAIMANS: LUIZ CORREIRA DE ARANJO ET J.-C. ANDIPACE BRITO . 

CHASSE 
SOUS·MARII\IE 
AUX 
CROCODILES 

pur le D r BouAa• 

D ans l~Etat de Matto-Grosso, les chasseurs 
trouvèrent darls la rivière Tutuar.i les 

fameux piranhas qui ne lancèrent aucune atta­
que contre eux malgré leur férocité bien connue. 
Un seul poisson. appelé là-bas « traïa. » ~~élanÇa 
agressivement sur eux. Une flèche en pleine 

A A 'l tete arreta net son e an. 
Les audacieux chasseurs partirent en guerre 

contre les caïmans qui, à leur vue, s'Îlnmer­
geaient et allaient s'étendre au fond dans le 
sable de la rivière. Avec beaucoup de témérité 
ils les attaquèrent avec leurs fusils sous-marins 
à air comprimé dont le harpon restait relié à 
un canot en surface. On voit ci-dessus les 
résultats. 

Le plus grand crocodile tué triesurait 2 m . 50. 

.. 
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presenteJtÎ ; 

La senu.ine ani.,.ale 
e Le professeur sud-africain ].L.B. Smith vient Je 
porter à la connaissance de l'Université de Grahams­
town r existence d'un poisson minuscule ayant la forme 
d'un ver. Le premier de cette espèce avait été décou­
vert en 1899, et les savants européens avaient alors 
estimé cette prise très importante. 
0 A Mesnil-en-Caux, sur les elites de la Manche, a 

· été capturé un jeune phoque mesurant un mètre de 
long et pesant enrJîron trente kilos. C'est un ramas3eur 
de moul~s qui l'aperçut . L 'animal se trouf)(lit au pied 
des falai~es, amené sans doute par la marée montante . 
e Un incendiaire, qui avait mis le feu à un tavillon , 
puisJ le lendemain, à une grange pleine de ourrage, 
construite pour des agriculteur~ sinistrés de a région 
de Sélestat, a été pisté et appréhendé grâce au chien 
policier Rex, de la brigade de Wolfisheim . 

Les ~ A.,.is des Bêtes~ 
e Le Dr Méry, présiçlent des «Amis des Bêtes», a fait 
à Rouen une Cf?tJ.f.érence sur •les anfmaux, « nos frères 
qu'on dit inférieurs », qui obtint un très vif succès. Au 
cours de la séance organisée sous l'égide de~ « A mis 
des Oiseaux », plusieurs courts-métrages furent pro­
jetés : c. Oiseaux des mers d~ Nord », « Lac des cy­
gnes sauvages » et « La gelée royale l>, film sur les 
'abeilles, d'Alain Caillas. 
e Une séance « Amis des Bêtes » a .eu également lieu 
au cinéma L e Météore . Le Dr Méry 11 a e:cposé les 
principales activités de l'il ssociation. Sur l'écran, ont 
été présentés devant une salle comble, outre « Le 
courage de Lassie , chien de guerre » , plusieurs courts­
métrages français et étrangers dont la réalisation ne 
peut que contribuer à faire comrrendre et à faire aimer 
ce m onde animal encore si ma connu. 

Dès maintenant, les « Amis des Bêtes » préparent 
leur prochaine manifestation gui doit avoir lieu le 8 
décembre au Palais de Chaillot . 

. y 
' SOIJIY LE FIDELB 

C était en novembre. Depuis la veille, le brouillard 
planait lourdement dans les ravins . A travers la nappe 
blanchâtre, le grondement du torrent , étoufié, attei­
gnait à peine les crêtes de la vallée. 

Malgré ·le vent et le crachin, j'avais emmené d4ns 
l'après-midi Soukg et Soubrette faire une promenade. 
Du communal. rempli de bruyères et de genél)riers , 
nous étions descendus au bord de la rivière . Soubrette, 
une petite chienne jo_x très douce et très tendre, ouvrait 
la maTche . A un détour du chemin, eUe dut lever un 
lapin, car e lle démarra soudain ventre à terre, auivie 
de près par son frère qui fol8trait jusque-là sur mes 
talons. 

Je ne m 'en inquiétai pas. Ils étaient tous deux cou­
tumiers du. fai t: et ils ne tarderaient certainement pas 
à me rejoindre comme les autres fois un peu p/.us loin . 

u n.e demi-heure passa : ni r un ni l'autre ne. s'était 
encore montré. . 

La c petite nuit » tombait .. : ]e revins alors sur mes 
pas, appelai, sifflai, mais sans résultat. De guerre las4e, 
je remontai à la -maison . Non . là-haut non pltts, per­
sonne ne le. avait vus. 

Jusqu'au dîner, j'espérai. Plus d 'une fois en effet, au 
seul son de la cloche, les chiens tapis à la· sortie d'un 
terrier étaient rentrés l'œil triste , la queue basse et ... 
le ventre creu.1C. Mais ce soir-là, ri~n de tel ne1 4e pro­
dui~it . Etaient-ils perdus peur de bon " Erraient-ils de 
l'autre eSté de la vallée, sur la trace d'un renard " 

Au moment où, armé d 'une lampe , je m'apprêtai~ 
à sortir .de nouveau à leur recherche, j'entendis gratter 
à la porte. C était Soukg. Le poil sale, trempé, la 
langue pendante, il se jeta dans mes jambe;s et me tira 
violemment dehors· par un pan de mon imperméable . 

J'avais peine à le suivre . Les sous-bois s'éclairaient 
des re/lets dansants qu'y jetait ma lanterne. 

A mon grand étonnement, ce ne fut pas vers les 
terriers que le fox m ' entra1na mais vers la rivière 
dont se devinait dans la demi-obscurité la masse bouil­
lonnante . 

]e leva; plusieurs fois ma lanterne, sans autre ré­
sultat que de faire s'envoler des hiboux. 

Tout à coup Soukg _ dans l'eau jusqu'au ventre, se 
mit à aboyer en regardant fixement vers la rive op­
posée 

/ e brandis mon fanal et j'aperçus, émergeant d'un 
remous. la tête de Soubrette, ainsi qu'une de ses pattes 
accrochée convulsivement au tronc d'un arbre mort qui 
s'était abattu en travers de la rivière. 

}e n'osai l'appeler, de crainte de lai faire lâcher 
prise. Ayant repéré l'endroit, je laissai la lanterne à 
terre et entrai carrément dans l eau. 

Ce fut un véritable cross nautique et je fus a83ez 
heureux pour délivrer la pauvre b~te à bout lle /orees. 

Mais que dire de Souk_q ') Que penser de ce.tte joie 
folle qu' il témoigna pendant notre retour, puis Je ce 
calme heureux émanant de lui lorsque, de nouveau 
dans la soirée, il contemplait pensivement la flamme 
muiticolore s'élevant dans la grande cheminée du 
salon } 

N'y a-t-il pa.s là de quoi faire réfléchir les hommes ') 

, 

1 
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* HETTIER DE. BOISLAMBERT : Le Cerf. 

L 
es « cornes » du cerf !. .. 

c· est ainsi qu. on écrit rhistoire ! c· est avec des 
erreurs de ce genre que se créent les réputations. 

Pourquoj faire « porter des cornes » à des mammifères 
qui sont polygames par nature et dont la caractéristique 
anatomique est précisément d'avoir le front orné, non 
pas de cornes, majs de « bois »... Et pourquoi au contraire 
les taureaux, qui sont très éclectiques et peu jaloux, pas­
sent·ils aux yeux des profanes pour des mâles impitoyables. 
des époux avec lesquels on ne plaisante pas, alors que 
!e cerf courageux, le cerf qui règne en maître sur ses 

par le Dr Méry 

énamourées femelles, le cerf passe pour être, dans la 
nature, le type du mari trompé ? 

Certes. pendant que deux mâles chevronnés s ' affron­
tent noblement au coeur de la forêt, devant les repr ' _.n­
tants de la harde, ind-ifférente ou passionnée, . p·:.:-- t 
qu'ils enchevêtrent leurs bois avec une telle ardeur comba­
tive qu'ils :meurent parfois sur place, il arrive de temps 
à autre que quelque biche trop troublée s'abandonne a 
l'écart à quelque jeune daguet timide encore, et qui se 
sauvera dans la futaie après avoir profité de l'aubaine. 
Mais ces faiblesse .. de femelles ne sont pas tellement p arti-



culières aux cervidés qut - <lisons-le encore - ne por­
tent pas de cornes, mais des bois ... 

Question d e tenne et d'expression ? Non pas ... car la 
corne des bœuf , des moutons et des chèvre diffère 
entièrement des bois des cervidés. Les bois ont une struc­
ture osseuse et n'ont pas C?t étui, cette gaine corné-e des 
vaches ou des antilopes. C'est sur deux petite.-; .,aillies 
osseuses du fron t qu'à chaque printemps se d.;.,eloppent 
de bourgeons , lesquel. croissent ensuite jusqu'à donner. 
au cour d es an • cette ·parure orgueilleuse et cette arme 
m e urtrière du «: pauvre hère» et du .: dix cors ». 

- foute l' existence des cerfs qui, du p ôle Nord en 
Espagne, couvrent le monde - l'Australie et une partie 
de l'Afrique centrale exceptées - leurs lutte , leur 
espoirs , leurs joies. leur plénitude et leur décrépitude, 
to ute la vie d es cerfs 'inscrit dans ce bourgeonnement, 
dans ces métamorphoses successives, ce lent e t régulie r 
épanouissement. de leur ramures. 

Sans ce d étail anatomique très précis, les cerfs. de la 
grande famille des «cervidés » (laquelle groupe égale­
ment l'élan - plus grand, plus fort que le che.val - el 
le renne , le renne jadis si répandu ur le globe, qu'il a 
don né son nom à une époque géologique définie : l'âge 
du renne), les cerfs eraient des ruminants sans grand 
a ttrait, comme tant .d'autres, qui. pares eux. sales et 
négligen~s. passent leur vie à chercher puis à remâcher 
leur nourriture. à se vautrer et à dormir . . . 

Mais qu e lque chose a conféré au cerf d'Europe (« cer­
vus Elaphus >>) la palme du martyre. Pourchassé, forcé 
jusqu'à l'extrême lünite de ses forces. le cerf fait l'orgueil 
et la honte à la fois de 'la chasse des princes. De sa 
naissance à a mort, ce sort lui a valu d'être à travers 
ler. âges l'objet d'une telle attention et d'un tel intérêt, 
que rien de ce qui est la vie d'un cerf à travers les bois 
et les plaines, rien -de ce qui marque la moindre période 
de sa vie, de on comportement et de ses habitudes, ne 
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aurait nous être étranger. • 

Que reste -t-il des cerfs et des biches de jadis q u i 
n. avaient pour seuls ennerrus que les grands fauves, des 
cerfs qui ne connaissaient pas encore leurs deux grands 
ennemis mortels : l'homme d'abord, le chien ensuite ? On 
t!ouve encore quelques ha rdes véritablement sauvages au 
cœu r de l'Europe centrale et des familles isolées d e-ci 
de-là, dan nos grandes forêts françaises ou dans les réser­
ves naturelles (comme celle du parc de Chambord) d'où 
on les prend vivants d e temps en temps pour enrichir ou 
remplacer la faune de régions sans gibier. 

A travers des générations et des générations de cruels 
amateurs rte chasse à courre, ceux d'aujourd'hui ont trop 
tremblé pour n'avoir pas gardé dans leurs plus intimes 
cellules cette angoisse. cette terreur de J'aboiement du 
chien qui signe le départ de la mortelle chevauchée, de 
l'hallali certain à plus ou moins brève échéan ce .. . 

Comment se d~fendrait-il, en effet , quoi qu'on en dise, 
ce malheureux, poursuivi, entouré. acculé par une meute 
hurlante de chiens .assoiffés de sang e t de carnage, .par 
des dizames d'hommes à cheval et armés qui font métier 
de tout connaître de ses ruses , de se traces, de son cou­
rage ? Es sont sûrs de clamer tôt ou tard leur joie de 
l'a\·oir pris, de le voir haletant. raidi par l'effort muscu­
!.ai•e. déjà empoisonné par les toxines· accumulées dans 
sa citculation e son ceiveau... Ils sont sûr;s de le voir, 
égorgé de leur main , faire face sanE demander grâce. 
com..rne si d epu is des siècles et des siècles les cerfs entêté3 
à m- point céder sou- le nombre, à ne point plier sOU$ la 
force, avaient jmé jusqu'au dernier de a: mourir debout » 

, . ' piP' mepr!s . .. . 

• . • tt A vec des larmes plein les yeux » , ajoute .quelque· 
fois le poète .. . Non ! Soyons plus prosaïquement préci11 : 
1 ~ larmier n'est qu ·une cavité qui s'ouvre à l'angle interne 
de l'œil et qui sécrète chez le mâle une sorte d e graisse 
à odeur forte, sans aune .raison affective. 

Ne hiis~n pas d ' ailleurs le procès de la chasse. Pa 
plus celle qui « f01ce » l'animal que celle qui le tue « à 
l'approche » comme le pu- banal lapin ... Quel mérite 
>t-t-on cepend'.lnt à tirer une bête aussi inoffensive ? A ~ 
vanter d ' ;;n·oir atteint une aussi monstrueuse cible ? Quel 
orgueil trou\'e·t-o.Q pru surcroît à surprendre le c.erf au 
moment même où: animé du s~ul souci de crier son désir 
et de se reprodu ire, {d la mi-août à fin octobre), il s'offre 
littéralement aux coups. C'est pendant la période du 
u brame ». en eH et, que d'Ecosse en P ologn e on « tire '> 
le tt R oyal ». ce cerf rou ge qu 'on élève et qu'on protège 
uniquement à de fin criminelles, ce magni-fique cerf dont 
le boi portent douze pointes exactes. à raison de six 
par côté, et troi autres située à l'extrémité et formant 
coupe ... 

C'est pour avoir la joie de les tuer un jour qu'on laisse 
des mâles ouffr1r pendant six, huit, dix ans, et même 
davantage, pour grandir et pour vivre, pour hâter la chute 
régulière de leurs bois, qu 'on les laisse souffrir pour ga­
gner au cours de combats singulie rs leur suprématie sur 
la « harde », pour s'imposer et se défendre, c'est pour 
avoir la joie de les tuer un jour qu'on les protège, au lieu 
d les lai~r se retirer, vieillis, solitaires, au plus profond 
d la forêt pour y mourir. 

Ç'est vers le 15 mai qu'après 285 jours de gestation 
· en moyenne, la biche met bas le petit faon, générale· 

ment fils unique, au cœur d'un roncier ou sous l'épaisseur 
des fougères. Il est de couleur roux doré et porte la « li­
vrée », plus ou moins mouchetée de blanc, cette livrée 
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qui lui per~ettra de passer inaperçu, quand son pelage se 
confond avec les taches d'ombre et de soleil de ~a ramée. 
Très précoce, le petit faon dès le troisième jour accom­
pagne sa mère. Sevré, il n e l:a q u itte g uère avant d'avoir 
atteint six mois. 

De six mois jusqu'à douze, le petit Barn bi n • est pas 
b au : son poil .est laid, ses membres- grêles, c'est l'époque 
d e la puberté. On l'appelle alors le « hère l) ••• un pauvre 
« hère , en vérité avec ses deux bosses frontales trè dis­
crètes juste à l'emplacement où, aprè douze mois, pous­
sent les premiers bois. bien droits, pointus , unis, comme 
une corne de gazelle, sem blableo; justement à une douhl e 
dé\gue : d'où ce nom de « daguet " que leur porteur con­
servera jusqu'à de ux ans. 

De d e ux ans à trois ans, c'est la « d euxième tête ». L es 
« dagues » , jusque-là. recou ertes de peau , s'en libèrent 
lorsque le jeune cerf frotte ces attribut , pour en hâter 
la chute, contre le troncs d e la forêt_ Le grand garçon 
devient un mâle. La fillette, une jeune biche (ou « bi- · 
c haille ») qui, à deux ans, peut déjà mettre son prem-ier 
faôn au monde et qui continuera ainsi à procréer jusqu'à 
quinze ans ou, devenue vieille ou « bréhaigne » , elle 
ren~nce ou disparaît. 

D'abord blanc , les jeunes bois prennent rapidement une 
teinte plus rousse. 

Après d eux ans, c'est la (( mue » ·qui commence : la 
« mue » ou la « chute des bois », et le bourgeonne ment 
du bois nouveau se manifeste par une congestions locale 
là où le boi~ est implanté sur le pivot. 0 Q donne ce 
nom d e « pivot )) à la base proprement dite qui fait partie 
de l'o f~ontal e t qui ne tombera jamais, mais qui diminue 
au contréiÎre de longueur chaque année, au fur et à me­
sure que s 'accroît sa circonférence. « Plus le pivot est 
court. dit Obe rthur, plus le pivot est gros, plus le 
cerf. est âgé, plus la couronne est belle ». c· est après la 
première chute, en effet, que l'on voit apparaître un suin­
tement à ce niveau, rapidement couvert d'une pellicule 
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nonatre . 

Il n'est pas beau le jeune cerf, dépourvu de son auréole ! 
On le dit alors cerf mulet (et non pas cerf mué, comme 
on l'entend parfois à la campagne). Un quartier de Paris 
porte pourtant ce nom, c'est le quartier de La Muette où 
dans un bâtiment de vénerie on rassemblair autrefois tous 

. ces " bois » morts. 

Poursuivant son développement le cerf fait ensuite régu. 
lièrement sa deuxième, sa troisième, sa quatrième «tête »; 
il prend progressi·;rement ses « andouillers », c'est-à-dire 
ses pointes qui sortent en avant, et en dehors et vont . . 
constituer son arme offensive. 

A six ans, ces pointes ou « cors » sont de cinq paires 
et le cerf est a lors qualifié de dix cors jeunement. A 
sept ans, c ' est le grand dix cors. la « noble bête » qui 
portera jusqu'à douze ou treize ans, 12, 14, 16, 18 ou 
22 cors dont le poids peut atteindre jusqu'à 15 kilos . 

B agatelles ! disent les anciens en songeant à ces gigan­
tesques ramures fossiles des grands cervidés d'autre­

fc;>is ... Or la pousse des . « bois » est en raison directe de 
l'activité. hormona-génitale... Les dix cors d'aujourd'hui 
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seraient-ils do.1c biologiquement et génésiquemen't iDfé­
rieur aux grar.ds cerfs géants de ja~is ? 

C'est possible ... F aut-!l le regretter ) F aut-j} s'en réjouir ? 
Le» cerfs seraient-iis menacés un jour de disparaître L. 
Nul autre ruminant sauvage, en tout cas, n ·a. plus que ces 
grands herbivores apeurés , payé plus loûrd tribut à 
l 'homme... les renne ont servi de tout temps et serviront 
lo ngtemps ncore, attelés, montés ou bâtés , pour être tout 
comme les bœufs, tués et consommés en uite. Les élans, 
décimés en Amérique , se retirent d e plus en plus vers le 
Nord . 

Quant e: ux cerfs de chez nous. on connaît leur destu1 l 

Rien n'a réussi à attet~dri ~ leurs bourreaux ... Rien ne 
leur a donné aux yeux des hommes le moindre droit à 
la pitié... Ni la. bénédiction de saint Blaise qui fes pro­
tège d es bêtes fauves, ni l'apparition miraculeuse d'une 
croix ef\tre les andouillers du cerf de saint Hubert , ni la 
biche de Sertorius qui lui scuHlait ses décisions sur le sage 
a\•is de Diane, ni la biche de Geneviève d e Brabant- qui 
allaita son fils et lui permit de vivre , t.ri celle du roi 
Henri IV qui lui e nseigna la tactique pour vaincre à la 
bataille d'Arques ... ni tan t de biches et de faons imm.orta­
]i és par J'histoire, l' image , le film, la légende, e~ qui plai­
dent si bien en faveur de la résignation, d e la grâce et d e 
la beauté .. . 

« Qui veut noyer son chien l'accuse de la rage ... » On 
r~proche aux cerfs leu rs dégâts. Parce qu'ils mangent au 
printemps les jeunes pousses, 1'herbe tendre et quelque­
fois le blé qui vient. .. parce qu'ils déterrent plus tard, en 
Normandie et en Bretagne, quelques carottes, betteraves, 
qu'ils volent à l'arbre des ponun.es... et qu'en automne 
ils se nourrissent d'écorces, de glands, de châtaignes ... on 
p: rle des tt dégâts sérieux » ... 

Curieuse époque où l'on tue au nom de semblable· eXCU­

ses . . . et où l'on tue à l'époque du brame, à cette époque 
où le cerf provoqu~ ses rivuux, rassemble . jalousement ses 
biches, vit « d'amour et d'eau claire » .. • tout au moins 
pendant quinze jours jusqu'à ce que, lassé, le « cerf-maî­
tre » abandonne, cédant à un mâle plus jeune la surveil­
lance du harem ! 

Curieuse époque qui f.era regretter cette autre où, sans 
avoir besoin de lois, les grands protégeaient la· .Nature : 
où - d 'Vanville l'a conté - un cerf à museau bla nc ve.· 
nait de plus de JO lieues de distance (40 km. de nos jouts) 
rendre visite aux biches de « Fausses-Reposes .1... Le roi, 
ayant appris cette fidélité, oTdonna qu'on le pTOtégeât ... 
et le cerf amoureux ne fut jamais chassé et mourut de 
vieillesse ... 

li est vrai que le roi s'appelait Lou~s XV et que le 
a Parc aux Cerfs » fut son plus grand sou:ci ! 

La selftaine prochaine : 

LES fYGNES 

CETTE PETITE FILLE TIENT A PARTAGER SON BIBERON AVEC SON BAMBI. 

' 
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de l~al••our 
hérÏlera•t•elle 

de SoutÏne 
peÏntre •••audÏt ll 

par Bo .... i et Marius Bi~laard 

Photos M. BrodsAy 

1917. Montparnasse. La bohème y mène une existence 
qui, constam.ment, frise le d-rame. C .. est une <~orte 
de village de la peinture qui commence à hau-
teur de la rue Campagne-Pre mière pour s'achever 

à la gare. Il ;:: des a nnexes dans le-- voisinage des abattoirs de 
Vaugirard et rue Falguière, des entassements d'ateliers où se 
cherche la peintme moderne. Il a naturellement ses bistros 
et ses cafés : le Dôme et la· Rotonde, aux banquettes d e 
molesquine, qui prennent. à certaines heures, des allures d e 

saloon >> du Far-West. On y volt d'ailleurs un authentique 
Peau-Rouge en costume et -un cow-boy à nwtocxclette. Le 
poète Blaise C endrars écrit, de Montpamasse. qu il est « le 
nmnbriq du monde )), On y vient, en effet, de tous les points 
du ~lobe. L es bourg-::oi.s y prennent l'apéritif le dimanche. 
Les Jülbitants sont d'extravagants persor.nages que l'on appel­
lera plus tard, les Montparnos. Ils sont tous pauvres. Qui, en 
effet, voudrait ' acheter fes tableaux fous qc'ils promè.r1ent sous 
le bras et que l'un d entre c'ux expose, un jour, contre un 
arbre du boulevard , 

Celui-là, c'est· le g rand seigneur de la tribu. II est Italien. 
Il s 'appelle Modigliani. ses am~s l'appellent « Modi «. Son 
frère est ministre. Il a le profil d'un César et des gestes de 
tribun. · 

Le contraste est grand entre ce méditerranéen superbe et 
) s J?ei ntres du groupe slave, dont le plus marqua nt s ·appe~1le 
Soutme, aux allures de loup traqué et famélique, portant, 
J:~r-d~ssus son ve~ton , une blouse de peintre en l;>âtiment. 
L ltalJ.~n a son ateher rue Campa~ne-Première ; le Russe, cité 
F algUiere. Pour meubles, dans l un et l'autre, un grabat et 
un chevallet. Ces deux artistes (( maudits », auxquels on fait 
p1.esq ue J'aamône en achetant leurs toiles, sont appelés à une 
gloire e t à une fortune posthumes f~buleuses. Ils ont l'un et 
l'autre des tableaux dans les plus grande§ collection!> du 
monde, el la moindre de leurs esquisses vaut des mâ.llions. 
L'un -d'eux figure aujourd'hui au prem:ier plan de l'actualité : 
c'est Ohahim Soutine. 

V ena nt de Vilna , après une enfance douloureuse dans une 
bourgade de Lituanie, il arrive à Paris en 191 1 . Il a dix-sept 
ans. Il se souviendra toujours que le bénéfice d'une fête orga­
nisée par un ami dentiste, M. Block, lui a permis de payer 
son voyage et de vivre quelques mois. 11 ne parle pas un 
mot de français. JI est déjà peintre et signe Soutin. A l'Ecole 
des Beaux-Arts, il entre dans l'atelier du plus officiel àes 
peintres : Cormont. C'est alors qu'il rencontre Modigiliani 
qui. lui, prend ses repas chez Rosalie, rue Campagne-Pre­
mière, l'ancien modèle de Bouguereau. C'est un Polonais qui, 
élprès avoir flairé Modigliani, .devine Soutine : Zborowski, 
marchan.d-poète, CJ"!Î mourra, comme ses deux poulains, le 
portefemlle v1de. Modigliani est un Latin : en faisant poser 
ia fille du boulanger du coin, il peint une madone. Soutine 
est un Slave ; des .paysages ensoleillés de Cagnes chers à 
Renoir, il ramène des visions d'apocalypse. Ses port;aits sont, 
eux aussi, tourmentés. Mais c'est dans la nature morte qu'il 
va donner la mesure de son génie de coloriste . : poulets, 
lapins et le fameux ba:·uf écorché de près de deux mètTes de 
haut. L'homme reste inquiet. comrn.e traqué, et une étrange 
légende se crée autour de lui. On dit qu'il peint avec ses 
mains, quÏ'l avale d'un seul coup les médicaments qu'o-n lui 
o rdonne, car c'est un malade. On dit qu'il couche sur le sol 
de son atelier. entouré d'un cercle d·eau pour se protéger de 
la verm-ine . Sa pemture coffiJ'JlJence à se vendre, et cet ancien 
famélique a des ~estes de grand seigneU(r : il se fait 
conduire en taxi de la place de U'Opéra à la gaxe de Nice. 

Ce « Montparno » a gardé la nostalgie du pays natal. Il 
rencontre souvent, dans le groupe de ses compatriotes, la 
petite Deborah Melnik qu'il avait connue à Vilna, où elle 
fréquentait le conservatoire. A Paris, elle étudie le français à 
la Sorbonne et le chant chez la grande F élia Litvine. Un soi·r, 
elle chante à Montparnasse, dans un concert classique. Café 
du Dôme, dîner, idylle: en cet été 1928, Deborah va habiter 
chez Soutine, avenue du Parc-Montsouris. Le rabbin les marie, 
mais la loi française, pour le mariage civil, réclame des 
papiers que Soutine a perdus depuis longtemps. L'homme 
est resté farouche. Une scène de ménage et il part en claquant 
la porte. Deborah est fière : elJe reste seu1e avec la fille dont 
Soutine est le père : Aimée. 

Les anné~s passent. Deborah se marie de son côté et son 
mari reconnaît la fille du peintre. Pour Soutine, Aimée n'en 
est pas moins son enfant : il glisse :;on visage dans es 
tableaux et lui porte des bonbons à la sortie de l'école. 

La guerre va faire de Soutine un martyre entre tant d 'autres. 
1l se cache. Réfugié à Champigny-sur-Veude, en Touraine, 
il peint quelques-uns de ses meilleurs paysages. Sa tin est à 
l'image de sa vie pathétique. C'est dans la voiture des morts 
qu'on le ramène clandestinement à Paris pour :y être opéré. 
Il meurt sur la table d'opération le 9 août 1943, sans avoir 
EU rédiger de testament : du moins n'en a~t-on pas retrouvé. 
Deborah est dans un .:amp de concentration. A son retour, 
elle s'inquiète, pour sa fille, de la succession de Soutine. On 
lui répond qu'il avait tout donné. Elle fait un p rocès dont 
on attend l'issue . Il s'agit d e plusiems centaines de millions. 

- c· e.st la plus bdle affaire de droit que f aie plaidée, nous 
a dit M• Mandelbaum, l'avocat d'Aimée. 

L'affaire passionne les juristes. La question est de savoir 
i les tribunaux français admettront le droit soviétique, qui 

reconnaît: la filiation légitime hors . mariage. c· est ainsi . que 
ce bohème. pour qui les lois ne sl.gnifiaient pas grand-chose, 
devient le centre d'un débat judiciaire international. 

LE MEME MYSTERE HUMAIN SE LIT SUR LE VISACE D'AIMEE ET SUR CELUI DE SOUT INE, SON PERE. 

PEINTRE ET 

PAUVRE t;OMME 
.. ,, 

SON PERE 

Un héritage incontestable : Aimée est peintre comme Soutine, et, ç_omrne il le fv 
longtemps, elle est pauv.re. Elle vit avec sa mère dans ·une chambre d 'hôtel è.~ 
Gobelins, à quelques mètres de la rue de Valence, où son père vint souven t mang 
la' soupe d'une cantine de bohème. Le jour de la première audience du procès qt. 
fera peut-être d'elles des multimil-lionnaires elles rentrèrent à pied du Palais à 
l'hôtel : elles n 'avaient pas de quoi prendre un billet de métro. Aimée n 'a pas 
d'autres souvenirs de son père que quelques photos et les ·livres écrits ·à sa glo're 
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ENSEMBLE, DEBORAH ET AIMEE FEUILLETTENT UN AL~UM DE REPRODUCTIONS DES ŒUVRES MAITRESSES DE SOUTI E. 
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MODIGLI ANI PEINT SOUTINE SUR UNE PORTE DE L'APPARTEMENT DE ZBOROWSKI 

TERECHKOVITCH , AMI DE SOUTINE, FAIT SON PORTRAIT QUINZE ANS PLUS TARD. 

Il reste de Soutine quelques portraits, dont un par lui-même. Le plus curieux est 
celui que Modigl ian i peignit sur une porte de l'appartement du marchand-poète 
Zborowski , rue joseph-Bara. Dans cet appartement, où des chiens bergers jouaient 
avec des oranges e t don~ le gaz, le ~léphone ou .J'électricité étaient ~oyvent çoypés, 
bien des chefs-d'œuvre de la « pein·ture moderne », aujourd'hui d~ns des muiées, 
ont attendu des acheteurs, en.tassés le long des murs. Quoique l'on puisse penser 
de cette peinture, elle n 'en a pas moins fait la1 fortune de certains amateurs avisés. 

POULET AUX TOMA TES UN PAYSAGE DE SOUTINE PEI'NT A CACNES EN 1925. 
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la nouvelle~ 

Une technique nouvelle . 
abaissement du centre de gravité 
nouveau profil des roues 
nouvelle transmission intégrale 

Une ligne nouvelle : 
surbaissée par adopti_on des roues 
de 0 14 pouces 

Un confort nouveau : 
- nouvelle décoration intérieure 

. 
suspension encore améliorée 

Une voiture vraiment nouvelle ! 
-qui sort dès maintenant ! 

~IMLA 

S.27' 

Un ess~i vous passionnera ! 
Demandez· le dès maintenant 
' . . a votre concesstonnaue SIMCA 

Et, bien entendu, 
plus que jamais, 
100.000 à 100. 

VENTI EN DEVISES 

SI.MCA INC. 115 Ch.-Élysées, Paris 
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UNE DONNE 
DU CHAMPIONNAT D'EUROPE 

Un de nos corresponda nts, M . Ma­
thieu, vient de n ous demander, sans 
doute par curi·osité, s'il existe un ou­
vrage détaillé exposant le système d 'an­
nonces des Italiens. Comme il aura du 
mal à se procurer un tel ouv·rage (du 
moins nous l'espérons pour lui), nous 
nous empressons ùe le consoler en pu­
bliant la première donne du match 
France-Italie au championnat d'Europe 
à Mont reux. 

Donne no 1 : 

+ AR 7 . 7 
• AR D3 
+AR 10 4 2 

+ D V 6 5 
• RD 6 
• 10 52 
+ D 9 6 

N 
0 E 

s 
+ 9 8 

+ 10 4 3 2 
• A V 2 
• 'l 
+V8753 

• 10 9 8 5 4 3 
• V9864 

+ -
Annonces ; pers. 
Salle fermee : 

Sud Ouest 

(Figeac) 

1 + passe! 
passe 2 + 
passe 3 + 
passe 4 + 
pa~se 7 + 

V\lln. N donneur. 
• 

Nord Est 

(Bodier) 
passe passe 
1+ passe 
passe 3+ 
passe 3 . 
passe 5 + 
passe passe 

L'enchère de 1 '>!_. 
situstion impérative 

étant d&,ns cette 
avec le système 

ita lien, Figeac a préféré passer au pre­
mier tour pour mieux «voir venir». Il 
ou;~re ensuite les hostilités avec un eue 
bid à 2' +• et après toute une série 
d'enchères naturelles la pa ire française 
aboutit à l'excellent contrat de 7 + 
malgré le psychic d'ouverture de Sud. 
Malheureusement, la etame d'atout troi­
sième et mal placéf rend ce grand che­
lem infaisable. 

Salle ouverte : 
Sud Ouest Nord Est 

(Jais) ... (Trezel) 
passe passe 

1 SA contre passe 2 + 
passe 2 • ! passe 2 + 
passe 4+ passe 5 + 
passe 6 + ! passe passe 

C'est Jais à B"on tour qui, suivant son 
habitude. ouvre en psychic. Grâce à 
une série d'enchères probablement a r­
tüicielles, les Italie::s aboutissent à 6 + 
et chutent se·.llement de... 6 levées ! 

Pui.'>se cette donne sErvir d·exemple à 
tous ceux qui se refusent à jouer un 
bridge norm a!, et déplorons une fois d·e 
p lus 1 voir memento) que les Ita- · 
liens, si brillants en général au jeu d e 
la carte, n'aient pas encore compris le 
handicap que constituait pour eux leur 
système d 'annonces . 

SOLl'TlO~ DU <CC ~ E-TETE >l 
DE REB6"tS 

On doit arriver, sans trop de d.iffi­
cul tés (?) à •la position sui van te qui 
-constitue un joli problème à 6 cartes : 

• D 7 5 · -·-+ R JO 8 

• RV 8 
• &3 
• 7 
+ -

N 
0 

s 

· -- . 4 2 · -+A 9 

E 

7 6 

• 9 6 3 · -• l'() 8 
+ -

S .A. - Sud joue de sa main et fai t 
cinq levées cor.tre toute défense. (On 
notera qu'Ou~st a pris soin de jeter 
son + 10 sur le + A.) 

Les lecteurs qui n'ont pu trouver le 
problème d'ans sa forme à 13 cartes 
(car Ouest peut fOurnir le • R à la. 
première occasion ! ) peuvent mainte­
n ant passer une nouvelle demi-heu1·e à 
le chercher sous cet aspect simplifié 
avant de lire la solution q i suit. 

Réponse: 
Sud joue le .. 4. 
Premier cas : Ouest défausse +· 
Nord fournit le .. 3. Sud tire le + A 

(sur lequel Nord défausse le + 7) et 
rejoue ·+ · Ouest prend et doit jouer +··· 

Deuxième cas : ouest défausse • 5. 
Nord prend a vec le • 5 et tire le 

+ R . 
a) Si Ouest fournit le + 7, Nord re­

joue le + 8. Ouest prend avec la dame 
et d'oit jouer + · Le + A, le • 3 e t le + 
feront les trois dernières levées. 

b ) Si Ouest jette la • D, Nord joue 
le • 3 et Est doit défausser un • . 
Nord lui donne alors la main à • et 
réalise ainsi les d 'eux derniers +· 

Il est clair que si Ouest a le + 8 et 
Nord le • 7, le problème est insolva­
ble malgré une nuit de recherches dé­
sespérées ... 

RES17LTATS Df1 . 14l~ CONCOURS 
Surgissant commt:. un météore au mi­

lieu de nos plus brillant.<> concurrents, 
un inconnu, M. 'Cuny. remporte de fa­
çon fulgursnte ce 141• concours et dis­
parait ensuite sans laisser la moindre 
trace ! Sans doute a-t-il voulu, par cette 
brève apparition, montre1· que la France 
était une pépinière de futurs experts ou 
a-t-il essayé, comme Césa.r , de prouver 
qu'il lut suffisait d'apparaître pour vain-
cre ... 

Peu d-e critiques de la part de nos 
conC'urrents P<)Ur la. solution. Nous 
avons déJà discuté du pr(>mier problème 
où on nous avait reproché qu'OUest eût 

flanc <le Silodor nous avons reçu, sans 
pouvoir les commenter faute de place, 
de longues et intéressantes études de 
quelques experts. Enfin, nous revien­
drons bientôt sur le troisième problème 
dont la solution a dü s'évaporer dans 
l'atmosphère en prenant l'avion de 
Cannes à Paris ... 

CI~A88Ei\IENT DU t41e CO~CO 'R~ 

1. Ph. Gueny (Champien y, Nièvre }. 
1.960 points; 2. Grebeniouk (Paris). 
1.910 ; 3 . docteur Soubirous (Lourdes) 
1.900; 4. Fontaine (Riol), 1.860; 6. R. 
Bertrand (Cannes) ; 7. Baron ( 1.830 J ; 8. 
ex requo : Mïrleu de Labarre, doct.eur 
Cottin, Leplay, Baran~er . Giot ( 1.800); 
13. Rassicod ; 14. ex requo : docteur 
Gouzy, Boissaye; 1'6. ex requo : docteur 
Boeri, Maillé; 18. ex requo : Br.Jchu. 
Cassé, Duche.in; 21. ex requo : Richard , 
Vasseur, Garde te ( 1.750); 24. ex requo : 
Nury, docteur Brochemin, Mantion, doc­
teur Hiraux; 28. Aymerich ; 29. ex requo : 
docteur Rimbaud , Ladakis; 31. ex requo : 
Gautier, Bonn, Valentin, Bouin, Bruère; 
36. Azaria.n (1.70(}); 37. ex req_uo : Calais, 
Ogez, B1azy, Guillou; 41. ex requo : Fon­
ville, Labouret. Robach, Bouan; 45. ex 
requo : Gounouilbou, Levas.seur (1.650); 
47. ex requo : Lagac, Leroux : 49. ex 
requo : Ablic, Rayon; 51. ex œquo : Re­
neve-y, Caries; _ 53. ex requo : Boisfleury, 
J .-P. Meyer, Bretin; 56. Common ( 1.600) ; 
57. ex req uo : R. Gauthier, Dufraisse. 
Ploué, Mellin; 61. ex requo : Mme Pru­
vnt; CheVillard: 63. ex reano : Bobioff . 
Tenume; 65 . ex requo : Beaugeard, Du­
pré, Talau; 68. Lestrange ( 1.550) ; 69. ex 
requu : Gosselin, Petit, Filippini. Jacob, 
Haas; 74. ex requo : •Mentrel, Perdlial ; 
76 . ex œquo : Ciajolo, X ... , F r ings. Le­
roy; 00. ex requo : ~Ia1llet. Monchanin ; 
82. ex teauo : -:tocteur Sama.ma Per-- . 
rault ( 1.500); 84. ex :-equo : Cohen, La!IJ.-
brmm; 86 Bertrand (Bordeaux): 87.· Ot­
tavi; 88. ex requo : Cosset, docteur Al­
bou. 

Les autres concurrents ont moins de 
1.40() points. 
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Compan ison de langue pour un bavard . - . -
12..Q 1 6o 15 

Se met faci lemerJt en boule 
6 101 . 58 124 

Fut peu aimée de Richelieu __ _ .. .... .. -
54 2 103 151 

Attaque parfois la chaumiè re après le cœur. 
35 11:5 153 5.9 

Discours qui n 'engendre jamais de bagarre. 
lQ 114 144 20 

Le cabot !es redoute • • • • 0 • • • • • • • • • • • • • 

163 68 as .9 
Qualifie une ligne en service ........ - - .. 

56 100 26 161 

Bûche . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
33 101 90 46 

Pour pêcher la crevette 
82 154 138 ISO 

. 
78 

Son coup est mj chant 
143 37 140 

Plus avantageuse quand elle est civile 
106 ·ao 13 131 

Chevauchee par les gens cérémonieux 
15S 48 53 166 

Sport de pantouflard ? . . _ . . . - . - . . - ... . 
Z2 104 SI 139 

Suit les trois coups _ .. _ . ..... - .... - . .. . 38 7S 75 93 
Peu d 'élus y accèdent .......... . .. . . . 29 83 3 S2 

Protection nocturne __ . - .... - . . ...... . 116 24 ISO lOB 
Peu diplomatique bien que transmia par voie 

diplomatique . _ .. __ . __ .... .. _ . _ . . . . 28 e 125 43 

Pere d 'une célèbre méridionale ..... _ .... 39 52 16 61' 

Matériau pour pantalon . _ . ... _ ........ . 115 34 4i IS 

Oncle de Mahomet . . . _ . .. . . . . . ..... . 121 158 105 145 

Seul le pouce y est libre _ .. . . _ . _ .. .. . . . . 157 61 \~ 45 

Revêtement protecteur 152 112 .40 123 

Changeait de registre __ .... _ . ... . __ . .. . . 81 41 liS 14.9 

En Seine-et-Oise 5~ 6S 165 

161 63 14! ~~~ 

160 148 84 74 

131' '2 

81 16Z 
. 

1 94 

BB 31 

1? 136 

118 BB 

91 16 

21 lOB 

'5 1_ 12 

36 120 

156 

23 126 

10 111 

60 99 

Ill 122 

127 21 

155 50 

128 141 

IA6 44 

30 

SB 134 

4 85 

64 
. 

141 
. 

164 51 

1:>9 

.96 1 

86 

168 5 

.qi 102 

'ffi 

65 

52 

1'7'0 

133 

132 14 

18 

11 62 

. 

. 
.. 

110 

t?J 

25 

. 

155 

Le té l ég•·ille 
par Mlle Muriel Nathan, à Paris, qui gagne un abonnement d'un an 

Inscrire dans le tableau de gauche les réponses aux définitions. lr..sc rire ensuite 
chaque lettre du mot trouvé dans la case correspondante de la grille ci-dessous. 

La première colonne du tableau, lue de haut en bas, donnera le nom d'un au eur 
et le titre d'une de ses œuvres. La grille remplie, lue de gauche à droite, t:n com­
mençant par la ligne du haut, donnera un extrait de 1 'œuvre citée. 

p 

SOIJIJTION DIT 
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TE'LEGI~IIJIJE 
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, 

ALEXANDRE DE HUMBOLDT, COSMOS. - La 
d istribut ion géographique des animaux, sur laqaelle 
Bullon a émis avant tout autre ela vues générala 
presque toujours jUJJtes, a été étudiée d'une manière 

plus complète. dœu ce. derniers temps . (Suite page28) 
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La photographie de la semaine 

m 
1!1 

Beaucout~ de aan et ~·eabaia. des iaitiatives fruc ­
tueuses, pour le 1er décan en pnti_culier. Période 
de chance chez le J • qui doit néanmoins rester 
très ob~ctif. Pourpre. 7. 
Ambiance assez tendue où peuvent surgir ou con­
tinuer des difficultés d'argent, des retards. des 
brrases ( 1'" et 2· décans). Amours contrariées 
pour le 3•, Bbnc. 1. 
Quelques hésitations, étourderies,· mais bonnes 
dispositions actives ct chance possible dans des 
changements, voyag~. propositions nouvelles. 1' '' 
décan très entreprenant. Cre nat. 9. 

Des espoirs, des travaux ayant nécessité beaucoup 
d 'efforts d de petSÉvérance peuvent être cou­
ronnés de succès. Chance pour tous. mais le 3" 
décan ne doit pas s'embaHer. T"rquoise. 4 . 
Le 1"' décan doit encore svrveiller attentivement 
u santé (chutn possibles). La pérlodé eaige tou­
iowrs de tous patience, attention . Comp~ez sur 
vovs-mêmes. Cris argent. 3. 
Un regain de chance pure pour le 3' décan, en 
.IMour et en .1H.1ires. Pour tous. bonne se.,dine 
pour les ach01ts, le commerce, les gains, les petites 
nsoc:iations. Vett pile. 8, 

Ecartea tot1t ce qur ne vous parait p.1s fr.1nc, 411 

~tet de toute anèiguïté u • déun sautout l. Le l "r 
décan est en période constructive et rérnunér.1trice, 
Beite. 2. 
Ne relâchez ou 1a surveillance cie votre état ge­
nérat (I H ftC.Jn), Le 2• déC.Jft pe•t bâtir des ChO­
ses solides. Le 3' a tot~jours des chances nsea 
ellcet'tionnelles. Saphir. S. 
C'est au l 'r déc.1n qllle. vot1t les Meilleures chan­
ces en tous domait~es. Le .l' est très intuitif et 
peut noir cie petites initiative• heureuses. Ecos­
sais. 4. 

~acellent esprit d 'org.1nisation et !H)ssibilité de 
tlansactions intétemnte-s el !l'avenir. Le '3• décan 
a de belles ch.1nces sentimentales, à ne pas .lité­
rer par 4es coups de tête. Vert amande. 5. 

Ambiance toujours assea tendue, difficile pour les 
a~aires, la santé, les rebti- professiotlnelles, 
Reseryez-wous du repos et n'entreprenez rien' 
cl'inltabituel, 4e fatigant ( , .,. décan surt-t). Man­
darine. 7. 
Meilleure atmosphère sentill'lentale pour fe f<r dé­
can, et des capacités che& tous cie ntener habile­
Merwt aHaires et trattsacti-. Chance pure powr li 
3 décan. Bleu M.lrÎtle a. 

Trè5 bon 

Du Je11di 28 Oct. au Mercredi 3 Nov. 1954 
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• vous P"•vez pa~ 
de tette joie 
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voir ou entendre 
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sur votre 
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RADIO • () () /1 
à• po-rtil .de- 1.800 frs por mots env-. 

, , 

Toute· une gamme de Récepteurs dont certains modèles avec 
cadre antiparasites incorporé et étage HF, et combinés 

• 
Radiophono· avec ou sans enregistreur. 

Qualité musicale et reproduction parfaites . 

TE.LE.VISION: 
à partir de 5.000 frs par mois env. 

4 modèles écran· 43 ou. 54 cm dont un bi-définition 
43 cm 6 canaux. 

Qualité ~ncomporable. Image brillante et contrastée. 

C, est encore le meilleur ••• 
En démonstration chez nos agents ou écrivez 

- IVRY e 4.3-87 

• 

28~------------------------------------------------------------_. 

Solu1ion8 

CL.-\SSE:\ŒST DU 1428 CONCOURS 
1. DocteU!' Soubirous (Claii-8oleil, rue 

de Bagnères. !JOurdes), 1..940 points ; 
2. ex œquo : G. Schrimpf {1, rue Cher­
n.;viz, Paris), docteur Hiraux ( 1.930) ; 
4 . ex requo : Cos3et, A. Jacob (1.900); 
6 . ex requo : docteur Roger, R . Petit 
( 1.860}; 8. · t~x requo : Leplay, Haas; 10. 
ex cequo: Boyer, Cassé, Mme- Martinière, 
Valentin; 14. Bouchardy; 16. Ottavi 
( 1.800); 16. ex requo : Vigière. dccteUl· 
Albou; 18. ex· requo : Frings, Bruêre, 
Azanan, Brochu. Nury ; 23 ex requo : 
dooteur Gou.zy, Renevey; 25. ex requo : 
Poizat. Zaga.r; 27 ex requo : Perrault, 
Grebeniouk ( 1.75()-) ; 2§. ex- œqno : Mi­
rieu de La.barre, Font aint>. Ca lais. Rio! , 
Meillauc, Common; 35. ex requo: Man­
t ion, docteur Samama, Blazzy; 38. ex 
œquo : Rayon. Leroux; 40. docteur Bùer i 
( L 700) ; 41. ex œquo : Perdrial. P. 
F ranck; 43 . ex requo : Koerper, Vasseur, 
docteur Oot tin, Mme Freziêres; 47. ex 
req uo : Ciajolo , Barou ; 4:9. ex œquo : 
Gaut ie·r , David', B~ranger, Rassicod 
(1.660) ; 53 ex ~quo : Lecaillon, J.-P. 
Meyer, Merlin, Leroy, Gounoullhou; 58. 
ex requ•o : Mellin, Gomine t ; 60. ex requo : 
B retin. Railha•~ (1600); 62. ex œquo : 
Ladakis, Mme Cacaud ; 64:. ex œquo : 
Carles. Abric, Bourvis ; 67. ex requo : 
Th!\uzi~. Bertrand, Mentl·el, Debruelle; 
71. Bobccff ( 1.550) ; 72. ex requo: Eois· 
saye, Erad.o- Gaillard; 74. clo.cte.ur Bro­
chenin; 75. Filippini; 7<6. Fouadé. 

Les aut;res concurrents ont moins d·e 
1.500 points. 

Nous signalons aux gagnant::; des 
concours qu 'ils peuvent, à partir de 
maintenant, recevoir comme prix un 
abonnement gratuit de six mois à la 
ch ron ique de bridge que J . Le Dentu 
écr it avec l 'expert de <( Point de Vue», 
P. Fl~eac, dans « L'·E.sprit pharmaceut i­
que» (abonnement d'un an : 600 fr. 
( 24 n umér rJ;.;) . Adresse : 1. S'-!Uare du 
Graisiva udan , Paris . C.C.P. 10799-11). 

P. ALBARRAN et J. LE- DENTU. 

.1 .. _~ iél~grllle 
Notr~ ch oix s·est . cette semaine, très 

rap iaem en t por.té sur Le télégrille de 
M . G uy Pal larès, à Bordeaux, que nous 
p1tbli erOns la semaine prochaine. Il nou.s 
a plu, tant pa1' le choix de son texte que 
par ses déji?ritiOns excellentes. Osons es­
pérer qu'il plaira aussi à nos l~teurs. 

Nous n e pouvons, faut de place, don­
ner ici nos opini ons et appréciations sur 
chaqu~ té légri lle reçu; complimentons 
cependant M . Henri Moniez, à Paris, 
pour son premier essai. Il est bi<m dans 
la bOnne 1loie et ne saurait sans doute 
tarder à r emporter un abOnnement s'tl 
veu t bien persist er dans c~tte veine. 

Les autres bons télégrilles reçus cette 
semaine nous v i e11.7,ent àe : 

Mme R. Sai7lt-Sr.tpéry, Paris-; 
Mlle Laure-nce Bergé, ArgenteuiL ; 
MM. Paul p ,_qui gnon, Marseille; Gus­

t a-ve Tourvieille ; Yves Bonin, Lyon ; 
M. L'Hermi te, Fontainebleau; François­
H1~gues, Nice ; Jacqu~s Folcher, Arles; 
Piern; Bribes, Saint-J..ean de Bruel ; 
Pierre Vergnauà, Magnac-sur-Touvre; B. 
Ale:umdre, TOUrs ; D esagneaux, Perpi­
gnan ; André Vialard, Alger ; J . Fourn~t, 
Mar seille; Marcel Mey, Y . Belin, Paris. 

Solutions justes du no 140 
Mmes Laisne-Qlivler, Générargues; Gi­

bon, Lille ; Y. Baert, Saint-Just-en­
Chaussée ; J. Chantre!, Saint-Etienne ; R. 
Dubut, Nice ; Y. Corbery, Brunoy; E. 
Freydier, MpntéUmar ; R. Petit, Ales; G . 
de G.-Arnao, Hendaye; M. Talbotier, Ne­
vers ; Serres de Gauzy, Toulouse; GibQu, 
Paris. 

Mlles S . Maillard. Saint-Max ; Bailleul, 
Tour<:oing ; M. Freiohe, ·Issoire. 

MM. J . Roucard, Neuvic-d'Ussel ; G. 
Bay. Saint-Germain-du-Val ; Frussotte, 
Revigny-sur-Ornain ; J. Derion, Moutier­
Rozeille : M. Pérot. Bourg-la-Reine ; P. 
Bresch, Petit-Quevilly; R. Amey, Mont­
béliard; Ch. Eckert, Poissy; P. Alirot, 
Fontenay- sous- Bois ; Renault, PerpL­
gnan; Ed. ~arbé. ~au'!éran_; ~· Alexan­
dre, Tours, J . Dl:eysse, Ales, P. Lom­
bard, Draguignan; R. Pertu.sier, Thonon­
les-Bains ; Fr. Hugues, Nice ; P . Maeght, 
Mons-en-Barœul ; M. Mey, L. Devedeux, 
Paris. 

ABONNEMENTS 

Pour tout chanle­
ment d'adresse, 
prière do joindre 
JO francs à la 
dernière bande. 

c.c.P. 6551-IO 

1 an 6mois 

France et Un. Franç. 2.500 1.250 
Etrancer (ts pays) •• 3.500 1.750 

, 

Le jeu consiste, en formant des mots, 
à totaliser le plus de points possible. 

Commencer par n'importe quelle let­
tre de cette grille et former un m ot, 
le plus long possible, en passant à une 
lettre dans une case attenante,' à l'ho­
rizontale, à la verticale, ou en diagonale. 
e.t ainsi de suite, mais-sans janmfs sau ­
ter de case au· revenir sur une case 
déjà ututsée. 

Quand un mot e&t formé, barrer les 
cases utilisées, puis chercher un nou­
veau mot en commençant par n 'tm­
porte quelle autre case non utilisée. 
Former ainsi des mots et les inscrire. 
Il n'est pas obligatoire d 'utiliser toutes 
les let tres de la grille. 

. 

A L p E s E 

T 1 T 0 T .C 

s A M N R 0 

A c E E T u 
N T E ' A 1 T 

T A 1 R E N 

Nos experts" avaient t rouvé : J GXI'A­
POSITION (23) , EMPOINTURES ( 19). 
MULASSERIE (17) , DE (1 ), so t un 
total de 60 points . 

Comment compter les points 
Un mot de deux lettres vaut 1 point, 

trois lettres 3 points, quatre lettres 5 
points, cinq lett res 11 point3, et ain3i 
ete sui tt en ajoUtant deux points pour 
chaque lettre en p lus. Ainsi un mot de 
qutnze lettres vaut 27 points. Faire La 
llste des mots Obtenus avec le nombre 
de points correspondan ts et additionner. 

Si vou~ obtenez entr e 40 et 50 poin s, 
c'est bon ; au-dessus de 50, C'es t è3 
bien . A partir de 55 points, V01LS êt€3 
un champtCYfl,. Si vous avez moins de 
40 pOints, recommencez, VOU3 pOuvez 
jaire nuieux. 

'I'ous nes compliments aux lee eurs 
ayant réussi 58 points avec le problème 
de notre numéro 331. Ce sont : 

Mmes Dufou r , Colombes ; René Srmon, 
Apt ; Faucpn, Dijon ; Varmance_ Besan­
çon ; Lahaxe, Fontenay-sous-Bots ; C . 
Gouyer, Chate1lerault ; A .-M. Odon . s­
Etienne ; L. Llger, H. Boddaen, Parts. 

Mlle G . Tougourdeau, Secondigny. 
~·P. Alirot, Fontenay-sous-Bois : Re· 

nault, Perpignan ; A. Gallla rd, Villi-ers­
le-Bel : P. Touboul, Oran ; L. COnstant . 
Biarritz; P. Bargy, Le Chambon ; D. 
Vloche. Troyes ; S. R. Sk11ler , To111~:m : 
A. Malard, Alger ; A. Cardena.s, ~u-e ; 
J. Beau. Le Mans ; J. Dreyssé , Ales ; 
F. Sevoz, Montauban ; P . Maegt, Mo:l.S­
en-Barœul; L. Wunenburger, Paris. 

l . Sur la canne sacerdotale de gr Jea-
Villot. - 2. Masque antipouss ière. - 3. e 
sourire de Charlie Chapl in. - 4. Clavier de 
machine à écrire. - 5. Sur le Kon-Tik:. -
6 . L'avant du T-33, appareil à réact ion. 

Lundi ' Jullet te Dodu, Ullmo. 
Mardi : Maurice Rollinat. - Mercred1 : 
Madeleine Sologne (de Max ). - Jeudi : 
« Fécondité i). - Vendredi : 1887. -
Samedi : Gambetta. - Dimanche : La 
Roncière. 

A PROPOS 
D'UNE VENDETTA 

BASTIA. - Pour assister à la recoi15-
titution d'il.me vendetta qui failli en­
sanglanter la région, le présiden Vin­
cent Surcy avait emprunté rautr:e soir 
une route qui tr-averse le m a.q . Le 
chauffeur du magistrat s'égara Inalen­
contreu.sement dans l'obscurité e ne 
réussit à retrowver son chemin sur ~a 
carte :}u'en s'éclairant a vec le boi-l& 
Wonder qui se trouve toujours à po -
tée de la main dans sa voi•ture. La pue 
Wonder ne s'use que si l'on s 'en sert. 

Le direéteur 1lnéral : CHARLES Clllet<t 

DIRECTION-REDACTION 
ADMINISTRATION , 

114, rue Réaumur - CUT. 7S- l0 
PUBLICITE : O. P. C. 

46, rue de Lille - LIT. 41-JO et 11-U 
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DANY ROBIN , POUR DEVENIR LA VIOLETTA DE « CA-DET ROUSSELLE "• S'EST REMISE A LA DANSE SOUS LA DIRECTION DE VICTOR CSOVSKY, AUTEUR DE LA CHORECRAPHIE DU FILM. 

CAD E T 

R OU SSELLE A 

Quelle heureuse idée ! On nous montre à l'écran ce C<~ilet Ro s elle dont la 
chan on est d'e ce-lle. qui ne ·oublient jamais. C'est Andr.é Hunebelle qui nm1 · 
le présente. en Eastmancolor, d'après un scénat·io de Jean Hala in et Jean­
Paul Lacroix. Il traverse !l'histoire, le ourir aux lèvres. Dernier-né d trois 
jumeaux -dans un netit village de montagne, il est -sentih1ental , naïf et t 1a li­
deux. ~aillant et gJnêreu.x. Bedeau. il part à la conquête de Paris ~" ·ec, d:.ms 
le cœu·r c t d an la tête, l'image de la charmante Isa belle, la fille Ù t maire, qui 
nç ,·eut pa. de lui pour gendre. Q ua nd il reYient dans son villa,ge, il est colo­
nel d'empire et l'empereur luj nonne rendez-vous à Au terlitz cc a,·ant le cou­
che,· dn sol. il », an moment où i! se pt·épare à épouser son troisième amom· : • 

TROIS AMOURS Violetta. Il iront ensemble. C rtdet Ro L~~sellc, c 'est Fntnçois P érier. et Violetta. 
c'est Da uy Robin le bea u .coupJle. (Photo Pathé Consortium Cinéma.) 

Sous le nom de j<érôme, Bourvil sert de coci)er 
à Cadet Rousselle et François Périer· ne pouvait 
trouver meilleur partenaire, naïf, mais malin. 

• 

· Que d'aventures ! Des brigands, des conspirateurs, des bohémiens errant~ . des 
batailles, le Roi ; la République, l'Empereur et la grande chevauchée à Phsu~ de 
laquelle l'amour triomphe de tous les obsta:les, pour la plus grande joie de tous. 

Décidément, Cadet Rousselle ne peut pas dou-
ter qu'il préfère la bohémienne Violetta à Isa­
belle et à Marguerite , ses prem ières amours. 29 
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En 1831 , un fait divers inspirait à Stendhal Le Rouge et 
le Noir, passionnante histoire amoureuse et Cl'iminelle i 
devait devenir le roman le plus célèbre de la littérature 
française. A cent vingt-trois ans de distance, Claude Auta t­
Lara, assisté de Pierre Bost et Jean Auranche pour les dia­
logues, a tourné en fait le film français le plus importa~~t 
depuis la guerre. Sa version intégrale durait trois heures. 
On l'a réduit à deux heures trente pour sa sortie pltb[Hpte 
qui aura lieu cette semaine. 

JULIEN SOREL A PARtS : ORGUEIL 

DANS SA CELLULE, JULIEN SOREL (GERARO PHILIPE) ET Mmo Dt RENAL (DANIELLE DARRIEUX ) REVIVENT .AVEC PASSION LEUR AMOUR. SA VICTOIRE : LA SACE MATHILDE AHTOtdLLA LüA1J>Il. 

• 

• 

Le monsieur aux cheveux gris coupés 
à l'ordonnance qui applaudissait si 

fort l'autre soir au Théâtre-Français, 
avait en effet, de quoi se réjouir. P.-A. 
Toucha ·ct - c'était lui - ancien admi­
nistrateur de la maison, venait d'assis­
ter à la première triomphale des 
Amants magnifiques, luxueusement 
montée selon des conceptions scéniques 
qui furent les siennes, à l'époque de 
son proconsulat. Elle marquait en 
même temps le retour en grâce de 
Jean Meyer, auquel ce même M. Tou­
charci avait justemen , jadis, accordé 
toute sa confiance. Après dix-huit mois 
d'exil, l'ingénieux « Memeille », comme 
l'appellent ses camarades apportait 
à la nouvelle administration Pierre 
Descaves son premier grand succès. 

L es Amants magnifiques ce sont les 

Indes gctlantes de la Comédie-Fran­
çaise. Un spectacle qui en met plein 
la vue. Des grottes enchantées, des 
port,iques cie verdure, des machineries 

compliquées comme au Châtelet qui 
descendent . des cintres avec le soleil. 
Des costumes plus empanachés que 
ceux de Cécile Sorel (aux temps du 
Casino), des projecteurs multicolores 
et la « lumière noire » (ce qui fit dire 
~ un critique grognon : « On se croi­
rait a.u cabaret du Néant. »),des en-
~. des ballets, des intermèàes avec 

tout le zoo des animaux du bon fabu­
liste ; de la musique (celle de Lulli) 
comme à l'Opéra ; des verts olive, des 
rouges cerise, des gris tourterelle. En­
fin, une invention, une somptuosité, 
un éclat qu'on a coutume de trouver 
plutôt chez M. Varna que àans l'aus­
tère Maison de Molière. De goût 
aussi ? C'est moins sûr. 

C eci _ peut paraître surprenant. Mais 
n'est-ce pas dans ce style que l'au­

.tew· du Misanthrope avait justement 
conçu pour les caprices de son souve­
rain ce divertissement mythologique. 
Aujourd'hui les nymphes de Vaux se- · 
raient mannequins nus au music-hall. 
Et l'J:tat, c'est M. Dupont, Français 
moyen. 

Paris et la province vont courir aux 
Amants magnifiques. Et il n 'y aura 
encore que M. de Colbert pour penser 
que ça n'est pas sérieux. 

Au cinéma, Hollywood nous envoie 
son Salaire de la peur : un film 

intitulé Ecrit dans le ciel et qui est 
l'histoire d'un avion en perdition en­
tre Honolulu et San Francisco. Vingt­
deux personnes et un enfant sont à 

bord. C'est un assez curieux échantil­
lonnage d'humanité, typiquement amé­
ricaine, qui va du grand producteur de 
Broadway au brave père àe famille 
embarrassé de son « c~roûte • 
(c'est son premier voyage en avion en 
passant par le couple snob le 
tique philosophe, style Vous ne rem­
porterez pas avec vous, la demo· . e 
sophistiquée, l'hôtesse de l'air g e. · ~ 

Vous 
sor ais 
le bridge 
lote en eo 
des perso 
Dubout 
de dess~ 
de cartes. H 
bien daM sa 
nière : les 
figures 1 • été 
inspirées les 

f trois mO,liSCll'll 
res •. Le 

c.œur, c'est d'Artagnan, Porthos est roi de 
carreau, Athos roi de trèfle, Milady est ......... 
de pique et Constance Bonnacieu, cœllr 
naturellement. 

les jeunes mariés en voyage de noces, 
le chef pilote saisi par la pan.iqtre e 
son· second, le vieux Dan John 
Wayne) qui sauve la situation en lui -
flanquant une paire de gifles. Car na­
turellement, l'appareil, condamnè au 
milieu du film, réussira à atteindre 
l'aéroport. C'est un Clouzot avec cies 
lunettes roses. Mais il aurait fallu à 
Ecrit dans le ciel un metteur en scene 
de cette classe pour lui donner la den-



JE GABIN 

«~HABUTEUR» 1900· 

sité. le style, le « suspense » qui serre 
si délicieusement l'estomac du specta­
teur au fond de son fauteuil. 

. 
Avant d'attacher sa ceintw·e, il faut 

attendre les àernières séquences ; une 
surtout où l'on voit, sur l'écran géant 
du cinémascope plongé dans une om­
bre dramatique, scintiller doucement 
comme des diamants, les lumières de 

• la piste et du salut. A signaler égale­
ment l'interprétation de John Wayne, 
àe Claire Trevor et de remarquables 
photos de l'avion trouant péniblement 
sa route à travers les sombres nuées 
de l'orage . 

• 

Q~i n 'entend qu'une cloche n 'entend 
qu'un son. Mais c'est encore trop, 

paraît-i}. M. Dubois, préfet. de police .. 
estime que les cloch~s parisiennes sont 
trop bruyantes. Et surtout trop mati­
nales. Il a demandé au cardinal arche­
vêque de faire retarder les sonneries 
afin de ne pas t roubler le sommeil des 
Parisiens. Mme Alexandre De bray, 
conseiller municipal, est d 'un avis dif­
férent. Elle suggère au contraire que 
les carillons soient équipés. de façon << à 
pouvoir dispenser de vrais concerts, 
tels ceux de Rouen ou de Strasbourg. 

« L'harmonie des cloches, écrit Mme 
_ Debray, e t de nature à faciliter l'équi­
libre nerveux àe nos concitoyens. » 

Seule, une paroisse est actuellement 
équipée de cette façon : Saint-Phi­
lippe-du-Roule qui, grâce à ·un disque 
microsillon, fait retentir chaque jour 
dans le ciel de Paris les cloches de 
Saint-Pierre de Rome. 

« Le gros est un homme terrible », a dit Jean Cabin, qui appelle ainsi familièrement son metteur en scène jean Renoir : « To14s le~ 
joun, il me fait mouiller ma chemise ! » Dans French-Cai1Can, fe premier film . qu ' tls tournent ensemble .depuis l'avant-guerre (La 
B.éte humaine, en 1938). Renoir a fait de Cabin le fondateur du Moullin - Rouge: Ziegler, qui lança La Coulue, Nini-patte-en-l 'air et 
fu t l'ami de Toulouse-Lautrec. Il lui fa it danser le «chahut » (avec Maria Félix) et la java-v. ache (avec Françoise Arnoul). Chaque 
minute de tournage coûte 11.000 francs. 

Comme la wie est compliquee : M. ·Simplet au cinémascope 
• 

e A l'Européen. une petite danseuse 
contait à Roger Nicolas, animateur d e 
Mon p ' tit pote que son t~mi de cœur 
auait reçu un coup de couteau de son 
protecteur : 

- C'était lat al, fait le bon pître, 
l' amt~nt attire le fer. 

e A Paris, disait t rès gentiment 
Viuian Leigh à la géné rale d e Mari­
gny (La Cerisaie), il n 'y a pcu de 
lemmes laides, il n' y a q ue des f em· 

mes qui ne sauent pas encore qu'elles 
sont jolies 1 

e Maurice Bedel qui aJÎent cie mou­
rir était lf'and Îloyageur ; et il expli­
quait : 

- A l' étranger, j'ai le plaisir de 
n'être plus connu de personne~ et 
l'ennui d e ne plus connaître per ­
sonne 1 

e On rapportt~it à f1 .!nri Jeanson un 
mot de Jean Ro•tand : « S o ufJent 

• 

clewc époux se haïssent J ' autant plus 
qu'ils ne se trahiaaent pas. ;., 

- Peut-être, tlit Jeansor:t, mais il 
ne sulfit pas non plus J e s e trahir 
pour s' t~imer ! 

e D 'une Histoire de France, récem­
ment publiée, érudite, mais indigeste , 
quelqu'un d i s a i t deut~nt Pierre 
GQJtotte : 

- C 'est une Somme. 
- Pardon ! corrigetJ le benjam in 

tles Act~clémiciens, un somme ! 

• 

31 
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2 C'est : un 
Martien re· 

constitué, u n 
ouvrier travail ­
lant dans une 
atmosphère 
poussiéreuse, un 
plongeur sous­
marin? 

4 La calandre 
d 'une Rolls­

R o y ce, une 
toile de tente, 
clavier d ' u n e 
machirre à 
écrire? 

6 L'a.vant. d'~n 
avson a re­

action, masque 
antiatom·ique, 

œillère p o u r 
che v a u x de 
course? 

) Ce symbole 
figure : sur 

la canne sacer­
d ota 1 e d'un 
prélat, sur les 
avions d ' A i r 
France, d a n s 
les armes du 
Brésil ? 

3 Ce sourira 
e s t celu i 

de : Eddy Cons­
tantine, L u i s 
Mariano, Char­
lie Chaplin ? 

5 c.'e dessin 
figure : sur 

Je Kon-Tiki, sur 
les billets de 
banque mexi­
cains, sur une 
œuvre de Pi­
casso? 

---------------._ 

Ceci intéresse, 
tous les jeunes gens et jeunes filles 
tous les pères et mères de famille 

le prest igieux enseignement par correspon­
dance de l'Ecole Universelle, la plus impor­
tante du monde, permet de faire chez soi, à 
tout âge, brillamment, à peu de frais, les 
études les plus variées, d'obtenir en un temps 
record tous diplômes ou situations. 

MiHiers d ' inégalables succès. 
Br. 7775 : Toutes classes, tous examens, 2~ 
degré, de la 6e aux Lett. su!). ct Math, spéc., 
Bacc., B.E.P.C. ; t er degré, de la section pré­
oar. aux el. de fin d 'études, C.E.P,, Brevets, 
C.A.P. - Cl. des Collèges techn., Brev. d'ens. 

indust. et commercial, Bacc. technique. 
Br. 7786 : Lettres : Licences, Propédeutique, 

Agrégation, C.A.P.E.S. · 
Br. 7788 Droit, Scienc. : Lie., Agrégations. 
Br . 7780 Grandes Ecoles spéciales. 
Br. 7791 Fonct ions publiq. : E.N.A. 
Br. 7781 
Br. 7792 
Br. 7776 
Br. 7793 
Br. 7785 
Br. 7794 
Br. 7777 
Br. 7795 
Br. 7784 
Br. 7789 
Br. 7779 
Br. 7796 
Br. 7783 
Br. 7797 
Br. 7778 

les emplois réservés. 
Industrie, Trav. publics ; C.A.P 
Ca rrières de l'Agriculture. 
Comptab., Sténodact. ; C.A.P. 
Orth., Réd., Calcul, Ecrit. 

: Angl., Esp., Allem., Ital. 
Marine militaire, Mar. march. 
Aviation, lndust. aéron. 
Radio : di pl. offic., indust. 
Dessin, Peinture, Gravure. 
Solfège, Piano, Violon, Harm. 

: Ca rrières du cinéma, Photo. 
Cout., Coupe, Mode, Ling. 
Secrétariats, journalisme. 
Coiffure, Soins de beauté. 

Br. 7787 Carrières féminines. 
la liste ci-dessus ne comprend qu'une 

partie de nos enseignements. 
Vous trouverez dans chacune de nos 

brochures une documentation absolument 
complète sur tous les emplois existant dans 
les diverses branches ou spécialités de chaque 
carrière. 

Ces brochures passent intégraiement en 
revue toutes les possibilités professionnelles 
qui s 'offrent à vous. 

En outre, nous vous fournirons gratuite­
ment tous les renseignements et conseils 
qu'il vous plaira de nous demander. 

ECOLE UNIVERSELLE 
PARIS, 59, bd Exelmans 
NICE, Chemin de Fabron 

LYON , 11, place Jules-Ferry 

, , . '"01J@D 

lortiii@r sa ., ... ,aea@ntoJr@' • . . 
Beaucoup d 'avocats éprouvent la plus 

grande difficulié à retenir leurs plaiàoi· 
ries et 1 'obligation dans laquelle ils se 
trouvent parfois de soutenir deux causeo; 
importantep à moin de huit jours d'in­
tervalle les met alors dans un cruel em· 
barra . 

Ils dotvent cependant posséder très exac­
tement leur mot à mot s'ils veulent par­
ler un langage châtié et n'avoir pas à 
redouter la panne, cette terrible panne qui 
se transforme si souvent en catastrophe. 

Comment. en effet , trou ver le mot juste, 
se livrer à la recherche des idées et gar. 
dt>.r son sang-froid dans les affaires dont 
clépend par-fois la têU> . cJ •un homme. lors. 
qu'on n'est pas absollllnt>nt sùr de ' sa 
mémoirE:' ? 

s·il est bien certa.in que toute idée qui 
passe dans uotre cerveau y Jais e une 
trace, enrore faut-il savoir la retrouver 
le moment venu et cela n'est pas toujour. 
trè · facilP. . ~ 

Notre ami , J. A. Borg, après avoir étu· 
rlié ce. d ifficultés, a découvert le moyen 
qui pel'met à tcute per ~onner i peu dou~e 
~:oil·0 lle, d'imprimer dans son e~prH, sans 

Marthe BODIN MEDIU!\1. Reçoit 
tous 1. joUrs sur 

rendez-vous et par correspondance. 
93, rue de 1\faubèure. - (TRU. 21-31). 

GABY CHRISTEL Voyante célèbre 
Retour d ·affect. 

l54, r. àe Rivoli (M 0 Louvre) U.j. et corr. 

JUANITA JOPEz · 
Secrets indiens Voyances Astrologie 
Envoyer date, heure de naiss. Joindre 300 fr. 
29, r. œ Trèvtse (serv. P). PRO 52.17 (11 à 19 h) 
--- - -. .... - .~ ...... .. ·---··· . -·~· -·- ·-- -- ·-- -~·-

MALADES f TI faut guérir. René 
• NOBREIJ-Job magné­

tise. Agit à distance, sur photo, cheveux. 
17, rue du Château, à NIOE (A.-M.). 

LES 

l:l1Dl'JIII~111111:MI:J'1 
Un grand_ récit inédit 

de 

H. TAZIEFF 

DANS LA LAVE 
DU VOLCAN 

et un 

HOMMAGE A 
DE MAX 

par 

RENE CLAIR 
BERTHE BOVY 

M'AURICE ESCANDE 
J. SULLY 

Chaque jeudi : 30 Fr. 

1 ,Jaf {I!J 

.. 

! 570Frs FORMAT 
17,5 x 21,3 

JAQUETTE 
COULEURS VERNIES 

Une élude approfondie à la 
portée de lous (J.nalysant les 
derniers documents recueillis 

dans le monde. 

éffort. sans répétition fastiàieuse, le texte 
t·xac•. de :::eli discour . 

Du jour au lendemain, grâce aux pro­
cédés qui v.ous seront clairement f'Xposés, 
vous deviendrez capable de parler en pu­
Hic, car vous lirez dans votre mémoice 
comme dans un li v re. 

Vous deviendrez capable au si <.l e bien 
. d ·autres choses, par exemple d ·apprendre 
en quatre semaines guffisarnment d ' ::~.n- . 
glais ou d 'espagnol pour arnver . à vnus 
faire comprendre. Vous y verrez égale· 
HH'nt comn.ent de grosses fortunes ont pu 
i:\tre amassées sans autre capital qu·une 
honr.e mémoire et pourquoi cette facul ~é 
mériLe ù •ëtre appelée 1a clé d ·or de la 
. richesse . 

J. A. Borg, auquel nous avons cJ~t que 
S3. précieuse dé cou verte méritait • d 'être · 
plus connue. a décidé de distribuer gr.l ­
..tnitement son petit. livre " Les ~ois éter­
nelles du succèa " à quiconqu e désire _amé· 
Horf• r ~ sa mémoirè. Voici son adresse : 
J·. r\. Borg. chPz· Aubar.el. 7. place· Sa.int­
Pierrt>. vignon. Rcrivez-lui tout de uite, . 

-ftvl\nt qu l!6dition soit épuisée 
. E. LEMONT. 

VIVIANA, Astrologue 
2, av, Lesage, Maisons-Laffitte (S.-et-0.) . 
Date :rai.o:. 4 questions 500 fr. Env. tlmb. 

DANSE. APPRENEZ .SEUL ehez 
vous ou en notre Stu­

dio. Méthode L. du professeur Pas­
caud. Ecrire 60, rue Saint-Antoine. 
PARIS-4•. 

d• plu•i•un centimètres. Nov~teav tro it•ment 

Améfica in . Succès goronti. Notice d iscr. contre 

2 t imbres .. UNIVERSAL. G. 1.8 

13, Rue A.·D. Claye, PAII5·14" 

FONDEZ FOYER HEUREUX 
Mariages lég. Ecr. Service Famil. P.V. 
14, boulevard Montmar-tre, Paris (9"). 

FOLIES - BER GERE 
~C'EST UN BEAU REVE 

LES YEUX OUVERTS 

Dans sol'\ numéro du 1 5 octobre 
présente 

la suite des Mémoires 
du général Galland : 

Jusqu'au bout sur 
nos Messerschmitt 

* Un reportage humoristique 
KID BLOCCS 

A FARNBOROUGH 
par C.-W. CAIN 

* LA CHRONIQUE M1ILITAIRE 
par C. ~- BORANO 

* Un avion de tourisme moderne 
LE PASOTTI «AIRONE» 

pa.r j. ·CAMBU 

* Figure et événements 
LE COLONEL CRESSATY 

* 
L~s grandes manœuvres alliées 

« SHOOTI NC STAR » 
L'OPERATION 
par L. ESPINASSE 

* Toutes les ·,techniques 
,nouvelles, les clubs, etc. 

* ET TOUTE L'-ACTUALITE 

• 

' 

OUBLIEZ . TOUT 
M'AIS 

N,_OUBLIEZ PAS 
« MARIE - FRANC~ » 
QU'I N'OUBLIE RIEN 

et 
vous apprend 

comment culf'iver votre mémoire 
comment vit la Cité Universitaire 
comment les Universités de Fr.,nce 

rivalisent avec la Sorbonne 
comment le « Prêt à porter » 

se met à votre portée 
comment vous hàbiller 

avec deux patrons-pochette 
comment avQir de la chance 

dans 
« Le Concours aux trois millions » 

Votre chez vous 
dans 

M1ARIE-FRANCE 
t'hebdomadaire du monde féminin 

Lundi 25 : 
Le même jour, mourait 

une héroïne et était arrêté 
un trl\ître : 25 octobre 
1909. Nommez-les ! 

Mardi 26: 
li fut le poète des Né­

vroses et mourut tui-même 
à demi fou, le 26 octobre 
1903. Qui est-ce? 

M·ercredi 27 : 
Elle naissait le · jour où 

mourait un très grand tra­
gédien : 27 octobre 1924 
Comédienne ,elle -même: 
·elle a été une très belle 
Yseult et a dü interrom­
pre un ·rôle de prostituée 
tout récemment à la suite 
d 'un accident. Qui est-ce? 

Jeudi 28 : 
Quel est Je r o m a n 

d'Emile Z~a qui parut le 
28 octobre 1899 et qut 
n'appartient pas aux Rou­
gon-Macquart. 

Vendredi 29 : 
De quand date la pre­

mière incinération pari­
sienne? D'un 29 octobre, 
mais ep. quelle année ? 

Samedi 30: 
D'origine niçoise, il na­

quit à Cahors le 30 octo­
bre 1838, fut membre du 
gouvérnement en 1870, 
président de la Chambre 
en 1879, président du Con­
seil en 1881, mourut en 
1883 dans des conditio:ty; 
mystérieuses chez sa mal­
tresse, près de Paris. Qui 
est-ce? 

Dimanche 31 : 
Né le 31 octot>re 1813, il 

fut condamné aux travaux 
forcés sur la dénonciation 
<i 'une mythomane névro­
pathe qm prétendait avoir 
eté violée pa.r lui. Réha­
bllité, H fut gou:verneur 
des colonies. Qui est-ce ? 



Webé: «LA MOOELIST€ », un biouSOfl bouttant, en lainage rayé de blanc. Waser ~ LA SECRETAIRE » , un tailleur souple de lainage .chiné. 

Lise, c'est la femme fr'ançaise moyenne... Fini pour e11e le temps de la grosse dot, finie l'ère de ta 
a:: fille à papa >> courant de hals en fêtes, de surpr:ises-parties en thés (1:-.msants... Lise travaille. Cultivée, 
amhitiéuse, elle a choisi sa. carrière parmi les plus accessibles aux femmes mais elle entend ne point 
sacri~ier les privilèges de son sexe, elle se veut avenante. gentiment vêtue ... « à la page » en utn mot ! 
La grande couture ne lui est pas abordable, c'e.t à la ·couture en gros qu~elle a demandé ses. toilettes ; 
die les sait d'u.ne bonne élégance, nombreuses, diverses, signées par de bons 'faiseurs. La doctoresse Lise 
adoptera u.ne ligne uit brin sévère, ·Lise la modéliste donnera libre cours à sa fantaisie. leur teni\U! era 
«adaptée», ces images en font foi. 

par .G.-P. de llou.,ille 

• 

Bas ta : « LA DOCTORESSE », un tailleur stric t à cape 

1 

P.-A. Ber : « LA VENDEU~ », un deux~pièces de fanta isie 
fond noir. 

M . Casalino : « LA CHEF D'ENTREPRISE », une robe de 
tweed noisette. protégearrte. • 3 3 



29 oct. 190_6 
Les nremière-s nou,•elles d'Emma 

Cah'é qui nous 9arviennent aujour­
d'hui d'Am érique nous annoncent un 
triomphe dans le rôle de Carmen. 
qu'e-lle a rendu inoubliable. Et quelle 
belle h'stoire d 'amour accomp· gne la 
nouvelle du succès- de la grandt' t-an­
tatrice. Ch aque soir, un admirat eur 
inconnu venait l'a pplaudir. Brusque­
ment, il devint a.veugle mais n 'en fit 
pas moins sa demande de mariage à 
Emma Calvé qui l'agréa. Il s'agit d 'un 
m ult_lmillionna ire et l'O:n dit que les 
époux se préparent à faire une croi­
sière en Méditerranée à bord d'un 
yacht où des musiciens les a ccompa­
gneront pour que Emm a Calvé puisse 
chantf:r !'>es grands airs à son mari. 

31 oct. 
1793 

Vingt et un G i­
rondins, reconnus 
coupables de com­
plot contre la na­
ti91l, montent à 
l'écpafaud où cinq 
charrettes les ont 
c o n d u i t s. L'un 
d'eux n 'est plus 
qu'un cadavre : 

Dufr iche V a 1 a z é
1 

qui s'est enfonce 
un stylet dans le 
cœur. 

26 oct. 1889 
Emile Augier a rendu le dernier 

soupir cette nuit, dans sa maison 
de Croiss.y où il vivait depuis vingt 
a ns, dans une paix qu'il devait à 
la gentillesse de son caractère, à 
ses succès et à la fortune qu'ils lui 
'lvaient procurée. Il était né dans la 
Drôme en 1820. Son père, avocat, 
le destinait au barreau. Il est tou­
jours d a n g er e u x d'hypothéquer 
l'a.venir de ses enfants : on risque 
des déceptions. Le théâtre attirait 
Emile. A vingt-quatre ans, il écri­
vait sa premi~re pièce : (( La Ci­
guë n, que lui joua l'Odéon. L'an­
née d'après, la Comédie-Française 
lui jouait : cc Un Homme de bien ,, 
que suivirent cc L'Aventurière n, 
cc Le Gendre de M. Poirier J> qui 
restera, cc Le Fils de Giboyer ,, .et 
d'autres pièces, qui furent des 
triomphes sans que la simpJicité 
de leur auteur en fût diminuée. 

. 
30 oct. 

1904 
La Fédération <l63 

secours mutuels de 
France donne un 
banquet de 26.000 
couverts d a n s la 
sa.ne des machines. 
1.500 m aitres d'hôtel 
et 250 mèt res de 
saucisson, 200 porcs, 
5.000 poulets. 

1er nov. 
1919 

:La prohibition 
donne lieu à une 
étonnante ·m a n i -
festation à Zion 
City, dans l'Dli­
ll()ÏS. En prrésence 
du maire et du 
chef de la police, 
84.124 ~uteilles de 
bière ont été jetées 
aux égout s. La · 
fraude de l'alcool 
et de la bière, qui 
titre 2 degrés 3/ 4, 
prend des propor­
tions considérables. 

LA PHOTOGRAPHIE 
EN MABt;HE 

(suite} 

P our répon dre à bien d 'a utres 
lecteurs p1·écisons : 

1) Que nous retotu·nons avec 
un Pommentaire- toutes les pho-
tos qui nous sont ·adressée~, si 
l ' envoi contient une enveloppe 
timbrée pour :la réponse ; 

2 ) Que les pJ tits formats 6x9, 
9x12 nous conviennent parfaite­
ment : ils permettent de sérieux 
agr-andi ements et évitent deR 
fra is aux intéressé · ; 

3) Que ]es photo · 
ont r étribuées suivant 

"yndical p e catégorie. 

publiée 
le tarif 

Enfin, nous demandons à nos 
correspondant. de comprendre_ 
l ' ob~igation où nous nous trou­
von · de sélectionner impitoya­
blem en t et de 1·etourner souvent 
de. photos remarquables, mais 
qui n ' ont pas un raradère suf­
fi a nt d'originali té . 

E n page 19, l'œuvre de M­
M.-P . Charles que nous avions 
Jm.i parmi le lauréat du con­
. our du PrintempR et qui a ob­
tenu un 1er prix ex aequo por­
trait et un 2e prix paysage. 

NAPOLEON : 

(( Ah! • 
SI Sacha 

CUITRY avait eu 

ma photographie! » 

... la tâche de ce g rand écrivain eût 

é té plus facile. Ma lh eureusement. la 

photograph ie n'était pas née alors , pas 

plu~ que le fameux « Home-Bli tz » ; 

san:. quoi , joséphine même a u ra it pu 

prendre, dans 1 'intimité e t sans la 

moindre difficulté , d 'excellents ins­

tal}tanél? de l'Empere ur . Il est, en 

effe t, plus faci le de photographier à 

l'intérieur qu ' à l'extérieur, grâce à 
cette l?mpe éle ct ronique peti te e t lé­

gère, qui ne coûte que 9.800 francs e t 

fonctionne avec tous · les a ppareil . 

Vous qui êtes à la page, demandez 

d ès aujourd'hui le fameux « P hoto­

Ciné-Labo-Guide » édité p a r Grenier 

et Nat.k:in , les deux grands sp écialis­

tes de F ragee. Ce passionnant ouvrage 

de 192 pages, 1.200 photos , est adressé. 

gratuitement, aux lecteurs d e cette re ­

vue par GRENIER, 23. ter , rue d u 1 
Cherche-Midi , P aris-6e ou par AT­
KIN, T9, av. Vjctor-Hugo, P ari 16 

23 ter, .rue 
.tu Cherche-Midi 

PARIS-6• 

NATKIN 
19 , a'Yen e 
Victor-H o 
PARIS-1& 

A l'occasion de la nouvelle justification du tirage de • Point de Vue-Images du Monde •, 
un déjeuner intime et cordial a été donné dans le cadre sympathique du bar de notre 
confrère • Le Parisien libéré • · Sur notre photo, de gauche à droite : M. Bonherbe, direc­
teur de l'Office de Justification de Diffusion ; M. Henry , de l'Office de Publicité générale ; 
M. Massart, chef de publicité de • But et Club • ; M. Brunnarius, de la rubriqwe 
• spectacles ,. de la -revue ; M. Bardin, chef de publicité de • Point de Vue • ; M. D • 
puis, expert-comptable ·; M. Anselem, chef du service des ventes ; M. Maillard , président 

d' honneur de la Fédération de let Publicité. 
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par 

George DELAM·ARE 

L A recherche du bonheur, dans quoi s'est lanoé courageusement « Point de Vue », 
nous apportera d'intéressantes révélations sur la manière de prendre avec ai~an<:e, 
.avec élégance, la vie comme elle vient. 

Mais en se gardant bien de tout esprit de sysreme. Un bonheur sans mélange n'est 
point un mets dont la perfection dépend d'une recette que le préparateur emploie 
avec 1'alent. C'est bien plutôt une combinaison subtile, un ensemble réussi de tact, 
d'indulgence, de sagesse, de modération et de menues concessions. C'est surtout l'art 
et la manière de ne point se gendarmer pour trois fois ·rien, de ne pas monter sur ses 
grands chev.aux pour battre un record insignifiant. 

Prenons un m€nage que je connais bien, une assez bon ménage qui serait excellent 
si, de part et d'autre, 1 'irritation, 1 'intolérance ne se faisaient jour à la moindre occa­
sion. Le mari a coutume de lire le journal, de le lire bien à fond, et tranquillement 
à la fin de la journée, lorsqu'il a l'esprit libre, sous la lampe, dans un bon fauteuil, 
après dîner. C'est son plaisir, à cet homme, de goûter ·ainsi un moment de détente. 
Par malheur , sa femme éprouve, dans le même temps, à la même !heure de repos, le 
même désir de Li.re le journal. Ce qui détermine le dia+ogue suivant : 

Madame. - C'est curieux, cette manie que tu as d'accaparer le journal pour 
toi tout seul , juste quand je me propose, moi aussi, d'en prendre connaissance ! 

Monsieur. - Ma ·bonne amie, tu sais que c'est là mon habitude ·la plus chère. Ne 
peux-tu t'arranger pour lire le journal avant moi ? 

Madame. - Et qui s'occupera de l.a maison? A t'entendre, on jurerait que je 
passe mon existence à me tourner les pouces ! 

Monsieur. - Je ne dis pas cela ... Je te fais simplement remarquer ... 
Madame. - Sais-tu ce que tu es? Un !égoïste, comme tous les hommes ! 
Monsieur. - Mais pas du tout, je ne demande qu'à t'être agréable ... Veux-tu que 

nous partagions le journal en deux, de manière que nous le lisions ensemble ? 
Madame. - Grand merci ! Comme par hasard, les informations, qur m'intéressent 

le plus seraient de ton côté ! 
Monsieur. - Ecoute, tu m'embêtes ... Fiche-moi la paix, je t'en prie ! 
Madame. - C'est ça ... Pour la grossièreté, tu ne crains personne ! ... 
Et ains i de suite-. Ces gens qui, généralement, s'entendent bien et sont heureux 

autant qu'il est possible d'e l'être, en arrivent à se chamailler pour une bagatelle ... Alors 
qu'il leur suffirait d'acheter chaque matin d'eux journaux au lieu d'un seul. 390 fram:s 
par mois, c'est une faible dépense pour acquérir la paix, condition première du bonheur 1 

... et les 
M1me Richardi 

nous répond 

Un lecteur nous ayant dit 
avoir lu dans les œuvres d 'Al­
phonse Allais le réc it intitulé 
« Le Petit Blessé » que nous. 
avons publié dans nos témoi­
gnages vécus, nous avons de­
mandé à son auteur, tv1me 
Paulette Richard i, ce qu'il en 
était. Mme Richardi nous ré­
pond : 

c je suis navrée par votre 
lettre du 13 : d 'abord pour 
moi qui suis injustement ac­
cusée, mais aussi pour vous 
qui avez l'impression - et la 
guderez peut-être: - d'avoir 
été mystifié. 

,. je tiens cependant, avant 
toute exp iicat ion, à vous re­
mercier de la publ ication de 
mon récit. je t iens au posses­
sif car ie cons idère bien « La 
Petite Guerre » - appelée 
par vous c Le Petit Blessé » 
- comme étant le résultat de 
mon travail. 

» Je suis persuadée que ce 
récit n'a jamais été publié 
ailleurs que dans c Point de 
Vue ,. : vous et moi sommes 
les seuls à le posséder - et 
en entier car, en le publiant, 
vous n'avez pas reproduit les 
deux derniers paragraphes. 

» Quant à rapprocher mon 
récit d'une nouvelle, d'un 
chapitre de roman d'Alphonse 
Allais, je do is vous avmwr 
avec un peu de honte que 
les œuvres de cet auteur me 
sont totalement inconnues. 

,. Tous ceux qu i voient 
jouer les gamins savent que 
tout leur est bon pour se dé­
guiser et que, d' autre part , 
les jeunes enfants affection­
r.ent particulièrement leurs 
pots de chambre . 

» je n'aurai jamais la pré­
tention de dire que la scène 
qui s'est déroulée un jour 
dans un tram desservant la 
banlieue des Trois-Lucs soit 
unique dans le monde et dans 
le temps. j'ai pensé seulement 
que les spectateurs qui y as­
sistaient s'en souviendraient 
probablement toute leur vie .. 
j'ignorais à ce moment-là 

qu'elle me laisserait un sou­
venir aussi désagréable ! 

,. Je regrette de ne pas êt~ 
à Paris pour vous rendre vi­
site : les accents de la sincé-
1 ité sonnent juste aux oreilles. 

j'espère, de loin, que vous ne 
douterez pas de ma bonne foi. 
Cela mc serait d'ailleurs into­
lérable. 

,. Je tiens cependant à vous 
signaler que je possède sur un 
cahier le brouillon· de mon ré­
cit . Il pourrait vous mOntrer 
que j'y ai travaillé longtemps 
avant de le juger digne d'être 

teurs vous l'adressait. Vous 
devinez ma curiosité. 

L'abbé Pierre 
et Charlot 

M. Denis SABATIER, de Pa­
ris, nous écrit à propos de nos 
photos sur l'abbé Pierre et 
Charlie Chaplin (notre numéro 
du 20 octobre) : « C'est, en 
effet, une c émouvante ren­
contre • que celle de l'tibbé 

-,":;: LA MODE EST AUX SCOOTERS ... Alan 
Rosendahl, ingénieur américain, a conçu ce pro­
totype destiné à unir les joies du scooter et de 
l'aquaplane. Propulsé par un moteur d' 1 CV, 
il atteint 35 ~m. à l'heure. Il est conseillé de 
savoir nager. 

présenté à des lecteurs. Les 
ratures et les retouches qui y 
sont marquées marquent l'at­
tention que j'y ai apportée. 
Hormis le sujet puisé dans la 
rue, il est mon récit. Je ne­
suis pas de la race des pla­
giaires. ,. 

P.S. - Je vous demande 
comme une grâce de m'adres­
ser le récit d 'Alphonse Allais 
si, par hasard, un de vos lee-

Pierre et de l'illustre mime·, 
mais il ne faudrait cependant 
pas oublier que Charlot, en 
s'étant fait une spécialité de 
montrer la profonde misère 
des humbles- et les destins­
disgrac iés, est devenu très ri­
che et qu'il ne dédaigne pas 
les progrès dus à ces c temps 
modernes " qu'il a critiqués 
et qui... font recette. ,. Evi­
demment!... 

Toujours 
les soucoupes 

volantes 
De M. Citorges COARD, dt 

Ham, cette volée de bois vert 
destinée aux savants, à prO­
pos des soucoupes volantes : 
• ... le monde savant moderne 
ne connaît rien aux choses de 
la Terre, à plus forte raison 
des autres planètes et leurs 
" soucoupes volantes ,. . Four­
voyés par une incompréhension 
totale de la loi de la gravi­
ta tion universelle, nos géolo­
gues et astronomes ont 250 
ans de retard sur Newton 
qu'ils n'ont jamais compris ; 
l'illustre savant anglais n 'a ja­
mais confondu masse c éner­
gétique ,. avec masse " ma­
tériau ,. et disait que. pour 
croire que les corps s'attirent. 
il faut être complètement dé­
pourvu de toute possibilité de 
d i sc u s sion ;philosophique ! 
(1696) La Terre n'est pas 
comme on l'enseigne un corps 
plein de densité moyenne 5 x 
52. mais une bulle de masse 
énergétique 6,1 x 1 0,24. Com­
me quoi c le vrai peut quel­
quefois paraître invraisembla­
ble ,. ! • 

La parole est aux savants ... 

La croisade­
des petits carrés 

Mme TARDIVEAU (1, rue 
Charles - Cros, Paris) fonda­
trice de la c Croisade des pe­
tits carrés •, remercie les lec­
trices qui ont répçmdu à son 
appel et le.Jr en adresse un 
second, que voici : 

• Grâce à l'appel de votre 
cher journal , au sujet de ma 
« Croisade des petits carrés •, 
j'ai le plaisir de vous faire sa­
voir, chères amies qui avez ré ­
pondu si gentiment à ma de­
mande, que j'ai pu offrir à 
M. l'abbé Pierre cent couver­
tures et couvre-pieds ainsi 
que des bonnets de laine, 
des écharpes, gants, chaus­
sons, chaussures et vêtementS­
qui m'ont été adressés en 
même temps que les petits 
ca'rrés de lëïine, pou.r les sans­
logis. 

• M: l'abbé Pierre et moi­
même vous en remercions sin­
cèrement_ Je continue à as­
sembler, ayant reçu plus de 
10.000 carrés à ce je ur, de 
tous les coins de la France, 
du Canada, de la Belgique et 
même de Saigon et d'Algérie ... 

,. Encore merci à toutes mes 
chères tncoteuses et à notre 
journal. 

• On a en ce moment be­
soin de toute urgence de peti­
tés culottes et jupons pour en­
fants de 2 et 3 ans ; je suis 
confuse de vous refaire cette 
demAnde, mais s' les petits 
peto.:1s svnt au chaud, les pe­
h~s d'errières sont nus... )e 
mendie pour eux. ,. 

Numéros épuisés 
Nous recevons fréquemment 

des demandes de numéros an­
ciens de " Point de Vue ,. 
que nous sommes au regret 
de ne pouvoir satisfaire, les 
numéros en question étant 
épuisés, ce qui prouve que 
ceux de nos lecteurs qu i ont 
conservé toute la collection 
ont été bien'- inspires. C'est le 
cas de M. EuSJènf! BEAU­
MONT, de Saumur, qu i veut 
bien nous écrire : c Je pos­
sède beaucoup de numéros 
d' " Images dlJ Monde » 
d 'avant la nouvelle c;érie et, 
évidemment, toute la collec­
tion depuis sa fusion avec 
" Point de Vue "• c'est-à-dire 
les 332 numéros parus à ce 
jour. C'est vous dire que je 
suis un de vos ftdèles lecteurs 
et que j'apprécie hautement 
- ne pensons pas aux quel­
ques petites critiques inévita­
bles - vos articles et vos 
reportages. ,. 

• 
AVIS A NOS LECTEURS 
Il peut arriver que des au­
teurs de mots d'enfants ou 
de témoignages vécus pu­
bliét. dans notre rubrique 
« i'li s'en souviendront 
toute leur vie », ne reçoi­
vent pas la som~e qui leur 
est attribuée, selon l'impor­
tance de leur texte. Nous 
leur demandons de vouloir 
bien nous le sig_naler en 
noustrappelant leur adresse. 

Lecteurs 
cette page 

est à vous 
Profitez-en ! 

Le • 
~OID de la 

gourJDandise traite 

par ~larius Bi~hard 

A PR.OPOS DIT {BOURGUIGNON) 

L 
e baron Jacques de 

Neuflize, qui fut l'un 
des premiers gastrono­

mes de ·notre temps, bien 
que cela ne se sache guère, 
déjeunait au W aldorf As­
toria., le plus grand, en tout 
oéas l'un des plus grands 
é.tablissements d,e New­
Y or~. Au menu : du bœuf 
bourguignon. Quelle bonne 
surprise 1 Le bœuf bour­
guignon, c'est la France et 
sa cuisine, inégalable ; c'est 
Paris et la vaste gamme de 
ses restaurants. Le baron 
n 'hésite pas. On lui ap­
porte son « bourguignon ». 
Ce· n'est, en rien, ce qu'il 
attendait. Il s'en plaint et 
réclame un vrai cc bourgui· 
gnon » . Le maître d'hôte 1 
lui fait remarquer qu ' un 
pareil plat demande beau­
coup de temps ; « nous ne , , 
sommes pas· presses ,, , re-
pond le baron. Quelques 
heures plus tard, il revient 
manger son vrai « bourgui­
gnon ». Comme il le trouve 
par/ait, il demande qu'on 
félicite ~e chef responsa­
ble , et, au moment où, 
ayant dîné, il se prépare 
à monter dans l'ascenseur, 
le chef en question se pré­
cipite vers lui. C'est un 
Français : << Je m'excuse, 
M. le baron, dit:il ; cela 
fait dix ans que je suis iëi, 
et jamais encore on ne m'a­
vait fait un compliment, ni 
une critique. 

c· est avec le (( bourgui­
gnon », ou, si l'on préfère, 
le « bœuf à la bourgui­
gnonne », que nous inaugu­
rerons le cycle des plats 
d'hiver. Vous faites revenir 
dans du beurre du lard et 
des oignons coupés en dés 
et vous les retirez. Dam le 

même beurre, vous faites 
revenir vos morceaux de 
bœuf, que vous avez de­
mandés Jans la même ca­
tégorie que la viande qui 
sert aux braisés , et vous les 
retirez ; VbUs faites un roux 
que vous mouillez avec 
moitié d'eau et moitié de 
vin rouge, salez, poivrez 
et garnissez d'un bouquet . 
Vous remettez alors votre 
lard, vos oignons et votre 
viande, et laissez mijoter au 
moins trois heures . Vous 
dégraissez avant de servir . 

En ce qui me concerne , 
j'accompagne volontiers le 
« bourguignon » de quel­
ques frites et, à propos de 
celles~ci, vo1c1 quelques 
conseils. Vous les faites à 
l'huile d'olive, où vous les 
plongez avant qu'elle ne 
fume . Vous goiltez et, 
quand la frite s'écrase bien 
sous la dent, vous retirez 
le tout, le laissez égoutter 
et le- replon-gez clans l'hui-le 
lorsqu'elle fume légère­
ment. Vous laissez quinz_e 
secondes au plus .et mettez 
vos frites sur une feuille 
de papier a_bsorhanL Vous 
les saupoudrez de sel fin. 

Quelques frites avec le 
« bourguignon». Pas trop. 
D'ailleurs « pas trop ,, de­
vrait être la devise• même 
de la gastronomie. Nous 
avons tous tendance à ser~ 
vir trop de plats et trop de 
sortes de vins au même re­
pas. ]e lisais, dans le der­
nier numéro de Point-de­
Vue, en conclusion à l'en-· 
.quête sur l'alcoolisme, qu3 
le vin, comme tout ce qui 
est bon, doit être bu avec 
mesure. .. L'art de boire l·e 
vin est de première impor­
tance : j'y reviendrai . 

Les Jneilleurs Jnots d!!enfants 
De Mme DROT, Villeneuve-Saint-Geor­

ges (S.-0.) : 
Marie-]oelle (3 ans) est souvent désobé­

issante. Sa maman lui dit un jour : «Tu 
sa_is, si tu .n'es __pas sage, mon petit doigt 
me le dira. » La petite fille regarde 1e 
doigt de sa mère et rép_ond tranquille~ 
ment : «Mais non... comment veux-tu 
qu'il parle? Il n'a pas de bouche .>> 

De M. /ean RIPPE, Argenteuil : 
Jean-Michel, } ans 3 moi-s, possède rm 

petit balai à sa taille. et dont les usages 
sont d ' ailleur:~ multiples. Cet ob~t est 
comme un jeune compagnon. 

En effet, avec une pointe qe mélanco­
lie, la maman, l'autre jour, dit à Jean ­
Michel : cc Un jour, tu seras grand comme 
moi 1 ,, 

Réjoui, l'enfant lève la tête et réplique 
du tac-au-tac : 

« V oui·, et mon balai séra comme le 
tien ! >> 

De Mme BARBANSON, St-Germaitr­
en-Laye (S.-et-0 ,) ~ 

Ernest (neuf ans), se pl,aint à une ami~ 
de sa maman du peu d enthousiasme a 
courir et jouer de sa bonn; : « Peut-être 
celle-ci est-elle un peu fatiguée ? » Argu­
mè.nt. sans valeur- f.Our le jeune Ernest. 
qui répond aussi tot : cc Fatiguée i Elle 
n'est pas fatiguée_, elle a dix-neuf ans 1 » 

1.000 francs à Mm€.ft Drot et Barbanson et à M . Rippe, 
le 1 0 du mois après parution. 
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